ESPIEGLERIES, 
JOYEUSETES, BONS-MOTS, 
FOLIES, DES VERITES. 
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O vous qu'on aime, et qu'on estime, 
Pour votre esprit aimable, et pour votre bon 
| cœur; 
Vous qu' Apollon, et les muses en chœur 
Attendent sur la double cime; 
Je vous offre cxs RIExõ qui sont dũs au moment. 
1 Auteur de bonne compagnie , 
1 Catule, de la poèsie 
Fit jadis son amusement. 
Au rival du chantre d' Achille | 
Il enyoya des vers sur la mort d'un moineau 2 | 
i, vous savez si Virgile 
Lui sut bon gre de son cadeau. 
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FOLIES 


DE LA TEUNESSE 


DE SIR 


8. PzTzns TALASSA - AITHEI, 


Omnia vincit amor, et nos cedamus amori. 


4 LONDRES. 


1777. 
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n. y a eu que quinze Exemplaires * de 


cet Ouvrage. 
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REFLEXIONS 
PRELI M IN ATA E S. 
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P-asonns , Sans doute, ne sera dupe 
de la notice suivante. Nous avons 
employe cette petite ruse de guerre 
seulement pour nous mettre a Vabri, 
s'il est possible, des recherches acti- 
ves et tenebreuses des inquisiteurs des 
meœurs et de la foi ; des delateurs avec 
mission ou sans mission; c'est-à-dire, 
des debauches , paillards incredules, 
debiles et honteux; des hypocrites ; 
des faux deyots, qui, n'ayant jamais 
ri, wayant jamais rien fait que du 
mal, mettent toute leur felicite à 
nuire, à qui veut faire, et à contris- 
ter les 70Yzux, les meilleurs gens du 
monde, sous tous les rapports, comme 


1v R AYTEXTO N 5 
citoyens et hommes d' excellente com- 
pagnie. 5 6 

Celui- là que la nature a fayorised 
don inappreciable de la gaite, ne me- 
dite ni la ruine de sa patrie, ni ven- 
geance particuliere. 


Pouvons- nous jamais ètre heureux? 


Oui; quand, apres avoir secouru nos 
semblables, autant que nos moyens 


nous le permettent, nous oublions 


quelques momens, au sein de la joie 
franche, que des maux infinis affli- 
gent l'univers. 

Qu'il nous soit donc permis de rire 
quelquefois, de nous epanouir la rate; 


mais le bon rire, on le sait, est li- 


bertin, par la raison qu'il est pere de 
la santé, le premier, le plus precieux 
tresor de la vie, dont il ne faut ja- 
mais abuser; mais dont l' usage nous 
est prescrit par la nature; et remar- 


P u 1 L IM IN AI AES. 
quez bien, je vous prie, que tous les 
projets desastreux ont été enfantes 
par des hommes melancoliques, tris» 
tes, tourmentes d'une bile acre. 


Les hommes gals, au contraire, ames 
des fètes, consolateurs du genre-hu- 
main, onles desire par-tout : c'est aqui 
les aura, à table et au lit. Que les 
saints peuplent le Ciel: liberté sur 
cela, comme sur tout le reste; mais 
¶convenons que les Saints ne sont nul- 
lement propres a regenerer le monde, 
et le tenir en joie. 
2 XY Soyons vrais, et convenons que les 
lectures d' Eléphantis, Martial, Catu- 
le, Pétrone, Arretin; que les auteurs 
e de l'ode a Priape, de Therese-Philoso- 
x phe, du Portier des Chartreux, etc. 
n' ont, de jour comme de nuit, produit 
que de bonnes fortunes; tandis que 
le seul 'TRAITE DER LA GRA du grand 


vx RETTEIONS PRELIMINAIRES. 
Saint-Augustin; une des principales 
lumieres du christianisme, a allume, 
entre les Jansenistes et les Molinistes 
une guerre cruelle , qui a dure plus 
de do ans, et qui, sourdement, dure 
encore. 5 

Je tire le rideau sur les biichers de 


Goa, de Madrid et de Lisbonne; sur 


les briilures de Jerome de Prague et 
d'Urbain Grandier. 

Pour vous distraire de ces idées 
sombres, je vous invite, vous qui 
tene mon livre en main, a prendre un 
röle actif dans ma comedie, et a le 
jouer à la satisfaction pleine et en- 
tiere de V'acteur ou de Vactrice avec 
qui vous serez en scene. 
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NOTICE 


sur 'Auteur et ses Ouvrages, 


| A marquise de PALMAREZE POSSE- 

oit Plusieurs talens agreables. Il est 
bien vrai qu'emportee par son tem- 
bérament fougueux , presque tout 


Jon temps, je parle de celui de ses 


lesordres, fut consacre aux actes les 
dlus reels et les plus delicieux de la 
olupté. Quelquefois cependant , fa- 
iguée, sans etre rassassièe, car elle 
e sembloit vivre alors que pour les 
puissances de l'amour physique; 
uelquefois, dis- je, de Bacchante 


ascive, devenue Muse plus qu'ero- 


que, elle se liyroit, s'abandonnoit 


1 


— 8 


r 


. a C37 bs SHR ET ERR 23; 


(2) 
aux Ecarts de son imagination exer- 
cee, libertine, et chantoit sur la lyre, i 
ou racontoit en vers assez faciles, i 
cherchant a prolonger , Ou a ressus- 
citer dans sa memoire les souvenirs f 
de ses triomphes. 


Elle ne connoissoit ni pudeur, ni 
decence, se permettant toujours de 3 
nommer chaque chose par son nom, 
dans ses priapees, qui n'ont jamais 
été pour elle une occupation; mais 
seulement l'intermede, le passage 
d'un plaisir a un autre. | 


Je suis loin assurement de me faire 
Papologiste des Contes, Chansons, J 
Epigrammes, Cantiques , et autres 
joyeusetes que Mme. de PALMAREZE 
a modules dans son boudoir; mais 
qu'on me permette pourtant , pour 
attenuer un peu sa laute „ $4] est pos- 


(5) 


sible, de rapporter ici Ce qu on lit 


* 


„ dans Quintilien. 
* 1 L'orateur Hyperide, defenseur de 
„ Phriné, accusce d'impiété, voyant 
que l'Aréopage alloit la condamner 
. a mort, découvre, aux yeux de las- 
1 FF scmblee, le sein de la coupable, et 
e la séverité des juges, tombant avec 
„ le voile qui leur deroboit tant de 
15 IF charmes , Phrine obtient sa grace 
10 1 d'une voix unanime. 
3e 


Qu'on se rappelle aussi qu'un jour 
une maitresse d'un de nos rois, Ga- 
brielle d'Estrée, imagine de parfumer 
Pentree du sanctuaire du temple des 
Amours. Henri IV, trappe d'une 
odeur si etrangere a ce lieu, qu'il 
irequentoit souvent : ventre- saint- 
gris! s'écrie-t-il, Madame, il faut 
qu'il sente ce qu'il doit sentir. 
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Jajoute encore que l'antiquité ne 
represente jamais que nuds l'amour 
et les graces. 


Madame de Parmanezs gardoit 


assez ordinairement une copie de 
tous ses riens, qu'elle donnoit volon- 
tiers à ceux ou celles qui paroissoient 
les trouver de leur gotit. Nous ne 


pouvons cependant assurer que le 


recueil que nous offrons au public 


soit complet; mais il suffit, et justi- 
He, sans doute, l'espece d'eloge que 


nous yenons de faire des dispositions 


heureuses que la marquise a montrees 


pour bien tourner un vers, et fixer 
ses pensees , ou celles qu'elle em- 
pruntoit d'autrui, qu'elle recueilloit 
dans la societe, et auxquelles, en ar- 
rangeant ses pompons, elle ajoutoit 
les lormes metriques. 
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Quoique Madame de ParmAneze fit 
tres jolie femme, et que ce soit par- 
ticulicrement comme femme qu'elle 
se consacroit au culte de Venus, 


néanmoins, dans ses amusemens lit- 


teraires, elle se montroit presque 
toujours sous des habits d' hommes; 
et c'est comme homme, ou plutot 
en empruntant les apparences super- 
ſicielles de notre sexe, qu'elle a, sous 
ce masque, sous ce deguisement qui 
lui plaisoit, compose une grande par- 
tie de ses poèsies. 


Si les Champs-Eliseesne sont passeu- 
lement une fable ingenieuse des An- 


ciens, qui embellissoient tout, meme 


l'image de la mort, nous croyons que 
Madame de Parmarzzs doit y avoir 
recherche, de preference, Vabbe de 
GrzcourT, avec lequel son talent a 


(6s). 
plus d'affinité, 8 „ qu'avec. 
tous autres de nos poetes. Sa muse 
n'est pas parèe, s0ignee, enluminee, | 
manieree, brillantèe, comme celle de 
Donar: elle est simple, vraie, mais 
n'a malheureusement point la grace 
voluptueuse, la naivetè si séduisante, 
tant aimable du bon La FoNTAINE , = 
dont le nom reyeille toujours les idees 
les plus riantes; de ce bon La Fox- 
TAINE, de qui le genie, ce me sem- iſ 
ble, est le plus generalement loue , 2? 
ambitionne , parce que le don qu'il 
possedoit si eminemment , il parois- i 
soit l'avoir obtenu sans travail; et 
que l' homme, naturellement pares- 
seux, aime A acquerir sans peine, et 
A conseryer sans exciter l'en vie. 
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On ne peut pas dire que les vers 1 


de la marquise soient le produit d'une 


=”, 1 


(FI 
grande passion, comme ceux de Sa- 
no. Madame de PALIxARRZR n'étoit 
point mue en composant, par un sen- 
timent tendre, delicat et profond; 
mais lubrique, mais effrenee, l'ins- 
tant et le sujet seuls la decidoient. 
Ses gouts, plutot ses fantaisies, pour 
les objets de son sexe ou dn notre , 
etoient determinees par les memes 
motifs. Aussi, s'offroit-on? elle ac- 
cueilloit votre hommage. Jamais elle 
ne mortifia personne d'un refus. Du 
moins passe-t-1l pour certain que qui- 
conque voulut l'avoir, obtint d'elle, 


et sur le champ, tout ce qu on pou- 
voit en desirer. 


La ſin de sa vie édifia autant que 
sa jeunesse, prolongee jusqu'à la 
maturite de l'àge, scandalisa la cour 
et la ville par des excès sans nombre, 


(85) 


temps par elle caresse, lorsqu'elle 


Vornoit , le paroit de tous les char- 


mes que le luxe corrupteur peut ajou- 
ter aux avantages de la nature, dans 
une femme, le modele de la beaute et 
des graces. Elle expia les delices et 
Vivresse de la yolupte par une peni- 
tence effrayante, et que peu de ceno- 
bites voudront, ni meme pourront 
imiter. 


inouis et des plus coupables. Péche- 
resse comme Magdeleine, et bien 
plus son portrait que Madame de la 
Valliere, elle mourut comme elle, 
arrosant de ses larmes le pay6 du 
temple qu'elle choisit pour sa re- 
traite, et où, le jour et la nuit, elle 
prioit, elle supplioit le Dieu des mi- 
séricordes, et lui offroit, en sacriſi- 
ces, les macerations, les tortures Y 
dont elle chitioit, avec un courage 
plus qu'humain, son corps, long- 


(9) 


La comedie dont elle est l'auteur, 
t le sermon qu'elle a traduit, m'ont 
Waru propres, quoique de genres 
Hut - à- fait dissemblables , à faire 
1 n rapprochement qui pourra piquer 
A curiosite. Ces deux ouvrages for- 
ent le second volume de ses ceuvres, 
It sont l'histoire abregee de sa vie; 
est-à- dire, de sa jeunesse aban- 
onnee a la fougue de la plus impe- 


8 | . : 
FWcuse des passions, et du temps qui 
'e 2M 


accéda a ces orages de l'ame; il faut 
Intendre son repentir , ses vertus 
irétiennes et monastiques. | 


unc optant omnes, Rex et Regina; puellae 
Func ropiunt. Quidquid calcaverit hie, rosa 
17 Y | fict. | 
3 Pxsk. Satire seconde. 
3 n s'arrache ses vers, et Pon peut dire encore 


2W ue par-tout, sur ses pas; on voit des fleurs 
it 3 Eclore. 
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DE I' EDITEUR. 


xs couplets, comme on le voit 
par la date de leur composition, 
sont d6ja anciens; mais on a ta- 
che de les rajeunir, en les mettant i 
sur les airs les plus nouveaux que 
PEditeur savoit „les premiers R 
étant passés de mode, et quel- 
ques - uns meme oublies, 3 


Sollicitant dulces, cum vina dapesque 


cachinnos , = 


Versibus alba mets subrisit molle puella. 7 


_— 
_ 


La vierge de seize ans, que charme mes lecons, i 
Au dessert d'un repas sourit à mes chansons. 


ors du V, loin du C, il n'est point de salut, 
It de tout ce qu'on fait, V et C sont le but. 

| Mad. DE PALMAREZE. 
—— 


it La Marcotte. 1760. 
A Arn: Amour est un enſant charmant. 
nt i 

[ uE fais-tu 1, mon cher Guillet 7 
ue disoit la jeune Rose. 
8 1 Pai marcotte ce pied d'cœillet, 
1 f dit-il, et je Parrose. 


Ah! dit-elle, d'un air joyeux , 
Ami, ne ferois- tu pas mieux 
De marcotter ton chose ? 


= : 

4 Cedant arma Togæ. 1763. 
. 
ns, Arn: Un jour Guillot trouva Lisette. 


Us magistrat , un militaire 


( 
Furent un jour chez la Genvars: : 
Cinq fois le fit le mousquetaire 
L'autre huit , et prit un relais. 
Honteux, le guerrier se desole 
D'etre vaincu, semble enragé: 
Oui, dit Veleve de Bartole, 


Ami, cedant arma Togae. 
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Les Bouts uses. 1762. 


Air : Mon honneur dit que je serois coupable. 


Mere Augustin; sage, econome abbesse , 
Fesoit un jour recherche en sa maison : 

On la voyoit allant, venant sans cesse , 
Mettre ordre à tout; elle avoit bien raison. 
Elle appergoit la, puis Ia, des chandelles, IB 
Dont quelques bouts lui semblent macul6s.— = 
» Certe, ils wont plus leurs ſormes naturelles; 
» Au meme moule ils sont pourtant moules! » 


Sceur Agaton qui l'aide en ses affaires, 
Lui dit: je crois, sauf un meilleur avis, 
Qu'il est urgent de convoquer nos meres, 
Et d' Agaton les conseils sont suivis. 

La cloche sonne; on rajus te sa guimpe , 


(15) 

e demandant Vame, l'esprit trouble , 
In saint est-il descendu de POlympe ? 
ite on accourt, et Pon est assemblé. 


a digne abbesse alors prend la parole. 

e veux sgavoir, dit-elle avec pudeur, 
ourquoi ces bouts, y penser me desole , 

ses ainsi, Wont plus m&me rondeur ? 
fadame, dit la jeune Alcimadure , 

n ne pouvoit qu'à peine entrer chez nous: 
our deboucher chacune sa serrure, 

son besoin chacun usa ces bouts. 


c „* — 


Les loups dans le Bercail. 1760. 


Arr: Lise chantoit dans la prairie, 


De jeunes libertins d'elite , 

Mits par le plus charnel desir, 
Font d'un couvent, maison benite, 
Le temple du dieu du plaisir. 

Lors absente Agnes désolée, 
S'ecria, poussant un soupir: 
Jesus! à cette heure écoulèe, 

Je serois, pour sur, violée! 
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Le Capucin poli. 1760. 


ATR: Un jour Guillot trouva Lisette. 


Le jour de sainte Magdeleine, 

Prechoit un pere capucin, 

Se dechainant, a perdre haleine, 
Contre le sexe feminin; 

Il fait pleurer toutes les dames. 

Lors, dit-il, élevant les mains, 

Ce monde est plein d'honnètes femmes; 
Hommes sont tous fils de catins. 


— 


9 N 


Pierrot surveillant. 1765. 


Arr: Lise chantoit dans la prairie, 


Monsieur Pastour, cure d'Aniere, 
Disoit à son valet Pierrot: 

Crois-tu qu'à la fete derniere, 

Se soient conduites , comme il faut, 
Mathurine, la jardiniere, 


Lise et la ſille de Margot? 
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Mon cher ami, ce sont pucelles 
Que j'aime comme mes prunelles. 


Dans la grange de la meuniere , 
Au cure repondit Pierrot, 

Le soir de la fete derniere , 

S'en fut Lise avec son Jeannot , 
Alain, avec la jardiniere, 

Paul, avec la fille à Margot; 


Et puis chacuns, et puis chacunes, 
Sont tombès les uns sur les unes. 


— 


La Revanche. 1762. 


AIR: Du vaudeville d Epicure. 


Chacun avec fille jolie, 

Un cordelier, qu'on peut citer, 
Et jeune disciple d'Elie, 

Se mettent, un jour, A jouter. 
Avec la petite Thérese 

Dix fois le fit le cordelier; 

Mais le carme fut jusqu'a treize , 
Et Lison demanda quartier. 


Le cordelier dit lors au carme : 


(39) 
Tu ne mollis non plus qu'un roc; 
Ta valeur unique me charme; 
Sois a jamais Phonneur du froc. 
Jen ſais Paveu d'une ame franche; 
A Cythere tu m'as vaincu: 
Mais je demande ma revanche, 
Frere, au cabaret de Pecu. 


— 


6 


A qui paiera Pecot. 1765. 


Arn : Mon hongeur dit que je serois coupable. 4 | 


Dans une auberge, un beau jour, apres boire, 


Un mousquetaire, un carme, un financier , 
Mandent Photesse, a ce que dit Phistoire, 
Pour faire choix d'un des trois pour payer. 
IL'hôtesse arrive: instruite de la chose, 
Tres-yolontiers, leur repondit Margot: 
Que de chacun je mesure le chose, 

Et le plus court acquittera Pecot. 


Vous pensez- bien que le moine avec gloire , 
D'un tel d&fi se tira tout courant; 

Et le soudart, vrai fils de la victoire, 

Ne ceda guere au premier concurrent. 
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3 

Du Turcaret que la honte domine, 
Thotesse alors demelant l'embarras, 
C'en est assez, dit-elle; sur ta mine 
Je tiens pour vu. Je juge: tu pairas. 


—_——— 
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Le danger de la Confession. 1760. 


Arr : Je biens devant vous. 


Je viens devant vous 
A deux genoux 
Je viens, mon pere, 
En dévotion, : 
| Vous faire ma confession. — 
Commencez ; dites-moi votre affaire. 
Je suis mousquetaire.— 
Certe, ce début, | 
Pour vous, Monsieur, ne previent guere , 
Et sur ce début, 
Je crains fort pour votre salut. 
Poursuivez. — Je me nomme Valere , 
Fils du comte Hilaire. 


Je vous reconnois. 
Oui; dans l' Aunais 7 


(18) 
Avec Glicere, 
Vous batifoliez , - 
L'autre jour; et la caressiez, — 
Jen conviens. A la jeune bergere 
Je cherchois à plaire. — 
Et dans son corset , 
Et sur sa bouche, téméraire, . 
Le jeu lui plaisoit , 
Du moins à ce qu'il paroiss0it ? — 
Elle n'eut, je wen fais point mistere, 
Humeur ni colere =— 
Et cela voyant, 
Jeune homme, pour gagner cythere, 
Toujours en riant, 
Vous prites son pak si friant — 
Mais — il faut; c'est le point nécessaire, 
Etre franc „sincere. 
Jambes et genoux, 
Puisque donc il ne faut rien taire; 
Jambes et genoux 
Recurent cent baisers bien doux. 
Puis usant; car tout ceci m'éclaire; 
De l'instant prospere ? —— 
Oui, brv\lant d'un feu 
Quallumoient l'amour et sa mere; 


C2 


Oui, Jen fais Paveu, 
Mon pere, je me crus un dieu. 
Arrive tout pres du sanctuaire, 
Repondez Valere , , —— 
Ah! trop agissans , 


Mes sens 
Je ne puis plus, mon pere... 
Quoi? — leur commander: 
Voyez, vous me faites bander. 


W „* 


—_—_— 
—— - 


L'Amour Scorpion. 1760. 


Arr : De tous les capucins du monde. 


De Pamour les dehors aimables , 
2 | Ses caresses si desirables , 
Jen ai maman pour caution , 
Ne sont qu'apparences trompeuses: 
L'amour est comme un scorpion; 
Ses blessures sont venimeuses. 


Ainsi parloit la jeune Isbelle 

A Damis, son amant fidele, 
Qui lui réèpondit: ce venin 
Que tu redoutes, qui t'effraie, 


(-20 ) 
Est lui-meme un baume divin 
H fait, et seul guerit la plaie. 


— 
— 


La Fille menagere. 1760. 


AIR: On compteroit les diamans. 


Maman , vous arrivez trop tard , 

Dit un jour Lisette à sa mere: 

Vous connoissez ce grand houzard, 

Qu'au printemps amena mon frere ? 
O quel infame suborneur! 

Comme il traite une pauvre fille ! 
En vous demandant votre honneur, F 

Le d6mon ! comme il vous houspille!— 


Que te fit-il? — sur votre lit 
Le voila soudain qu'il me jette. 
Eh ! bien, apres? — dans mon dépit 
Je me defends. — Eh! bien , Lisette? — 
Alors il me dit, le vaurien! 3 
Leve ta jupe, ou je la perce. 3 
Je —— quoi? — maman, le traltre! — 
Eh ! bien ? — | 
JVavois mon beau jupon de perse. 


Cn 3 


a. AMlh. at 
A a. th. 


oujours cela, n'est pas toujours 
pate d'Anguille. 


Arr: En jupon court, en blanc corset. 


Damis , riche sexagenaire , 

Le coeur envenime d'amour , 

A Rose croyant pouvoir plaire , 
Argent comptant, lui fit la cour. 


Rose de biens mal partagee , 
Mais ayant à peine seize ans, 
Contre de Por est echangee : 

On unit Ihyver au printemps. 


Rose et Damis au lit ensemble, 
Damis veut paroitre amoureux: 
Ses foibles forces il rassemble; 
Une ſois il devient heureux. 


Fier d'avoir si mal fèté Rose, 
Rose, dit-il, restons en Ia > 

Ce seroit toujours meme chose; 
Si je recommengois cela. 


EG © 


es. —_——tL——C = 


— — 


Le Quiproquo. 1767. 


Ar R: Lise chantoit dans la prairie, 


Angelique, pourrois-tu croire 
Le procede de Dorilas ? 

Disoit la fille de Gregoire 

Va, ma chere, il ne m'aime pas. 

Il en conte a Rose, à Victoire. 

Je crois, le matou! 
Qu'il est fou. 

Toutes deux, reprit Angelique ? 
Ah! le tour est diabolique! 


1 — — 


Les deux Paradis. 1764. 


An: Quand vous appercevez les graces, 
Croyez que Pamour nest pas loin. 


Un muphti disoit : © saint pere, 

Je vous plains de croire a Jesus. 

O de Mahomet grand vicaire, 

Dit Pautre, je yous plains bien plus, 


(25) 
Aussitdt apres cette vie, 
Replique Phomme au doliman , 
Une récompense infinie , 
Attend tout digne musulman. 


Des houris, beautes toujours vierges. 
Sans cesse nous caresseront : 

Places sur leurs autels, nos cierges, 
Toujours droits, toujours brileront. 


Nous savons bien, reprit le pape, 
Que vos houris, aux yeux si doux , 
Dignes d'un muphti, d'un satrape, 
La haut ne seront pas pour nous. 


Mais du nectar de nos vendanges, 
Seront prives les Turcs maudits, 

Et des amours, sous le nom d'Anges 
Peupleront notre paradis. 


Albertine. 1763. 


Arn: La lumiere la plus pure. 


Hier aupres d' Albertine, 
Assis sur le vert gazon, 


(24) 
Ma main un peu libertine 
Se glissa sous son jupon. 
Retirez-vous , me dit-elle, 
Et respectez ma vertu. 
Ayez le cœur, dis-je, belle, 
Un peu moins dur que le cu. 


— ed — 


— — 


Ls Veronique. 1762. 


des paroles sont parodices sur un air italic 4 
de Galuppi, surnomme Buranello „ maith 


de chapelle de Saint-Marc, d Venise. 


Un docteur, supp6t d'Hippocrate, 
Chez un intendant appelle, 
Monsieur, dit-il, pour votre rate, 
Par moi vous sera conseille 
D'user un peu de VERoNIQUE. 
Elle est 
Tonique, 
Et d'un effet 
Unique. 
Ce qu'entendant 
Lise; la gouvernante 


(25) 
De Vintendant ; 
Lise accorte, avenante 
Durant le jour servante , 
Et maitresse la nuit; 
Dans le deduit 
Vraiment charmante; 
Lise qui porte meme nom 
Que le remede qu'on indique , 
Jugeant que du Purgon 
La science est modique; 
Lui dit: bourique, 
Ta rhetorique 
N'est que jargon. 
Ne vante plus tant ton remede , 
Auquel, selon toi, tout mal cede; 
r cette meme nuit mon maitre, que tu vois; 
Sans que sa douleur moins Vobsede, 
En a fait usage trois fois. 


[ To 3 | 
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Le faux Braye. 1763. 


Air: Dans le bosquet, Pautre matin, 


Rien n'est si beau que les combats! 
Disoit a quelqu'un un ſaux brave. 
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(26) 
En t&te a-t-on mille soldats? 
La dague au point seul on les brave. 
Dans l'histoire on se fait un nom 
Digne d' Hector, d'Agamemnon. 


Sans nul effroi dans les combats, | 

Quels jours ! et pour moi quelles fetes ! 
Ou je coupai jambes et bras ! — 

Mais tu ne parles point des tetes 

De tous ceux par toi mis à bas? 

Parbleu ! c'est qu'ils n'en avoient pas. 


Le Mariage de Jupiter et de J unon. 
1763. 


AIR: Du menuet d*exaudet, 


Oui, Nazon, 

Tout de bon, 

Nous raconte , 

Que le fils de Saturnus , 

Divin chef descocus , 
Couvrit sa sceur de honte. 

De Junon, 

Le fripon 

Etoit frere; 


(27) 
Le vieux Saturne passoit 
Pour etre un peu benet : 
Qu'importe il se disoit 
Leur pere. 
Sur ca, chut ! il faut se taire. 
Enfans , sous Pcoeil de leur mere; 
Ils croissoient , 
Se voyoient 
A toute heure: 
Leur demeure 
Sans cesse la mème étoit; 
Pres du gargon couchoit 
La fille. 
On veilloit , 
On dormoit 
En famille. 
Voila que pris, un beau jour, 
| De la rage 
D'amour, 
Jupiter fait hommage 
De son cœur 
A sa sceur : 
Dans l'Olimpe, 
Lors les dieux se trouvant tous, 
Zeste! à leur barbe il vous 
La grimpe. 


(28) 


8 >. 8 * 
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Ils sont servis selon leur goſit, 


ou la Dissolution des Jèsuites. 1 763. 


Ar R: On compteroit les diamans. 


Quoi! vous allez vous lamentant? 
Vous avez des larmes de reste, 
De vous chagriner tant et tant, 
Pour Jesuites , race funeste. 

Point ne sont à plaindre, vraiment! 
Les vilains ont tous Joie entiere : 
Voici bien leur plus beau moment 
Chacun leur tourne le derriere. 


ä * * 


— —— — —_—_ 


Le secret decouyert. 1763. 


AIR: Lison dormoit dans la prairie. 


De mon meilleur vin de Champagne, 
Que Pon m'apporte un carafon.— 
Monsieur, tout est bu. — Quoi! Champagne 
II wen reste pas un flacon ? —— 


ne 


(29) 
Madame, et eertaine est la chose, 
Depuis longtemps en fait bidet, -— 
Ah! ah! voila donc le secret! 
Voila, voila pourquoi son chose, 

Si fort en train, (bs) 
Est ivre des le grand matin. 


— e ti 


— 


— * — +2 


La prude. 1760. | 


Arr: Du vaudeville Epicure. 


Logeoit vis-a-vis une prude , 

Une pretresse de Venus 

C'etoit un supplice bien rude 

Pour notre d6vote aux agnus, 

Qui, témoin des plaisirs sans nombre, 
Pris et donnes par la beauté; 

A son regret, n'avoĩit que Pombre 

De si douce réͤ⸗alité. 


Dans une seule matinée, 
Ayant vu feter quatre fois 
La pécheresse ſortunée; 

Jalouse, envieuse, aux abois , 
Elle se repand contre Isbelle , 


(50) 
En propos durs, propos chagrins : 
Je vois trop tard qu'il n'est, dit-elle , 
De bonheur que pour les catins. 


—„—»— 


Tout pris de Vagonie. 1 761. 


AR: Vous voulez donc, belle Silvie. 


Si n'ecoutant que ma tendresse, 
Je fesois jamais un faux pas, 
Trop honteuse de ma foiblesse , 
Bien sür, je n'y survivrois pas, 
Disoit la sensible Lucrece. 


L'autre jour, sur Pherbe fleurie, 
Entre les bras de Celadon, 
Conviens-en, repartit Julie, 
Dans le plus aimable abandon , 
Tu fus bien pres de Pagonie ? 


L'ingenue. 1763. 


Arn: Dans ma cabane obscure. 


Une fille ingenue, 
Belle sans nul atour, 


(531) 
Aux passans , dans la rue, 
Offroit plaisirs d'amour. 
Sa grace enchanteresse 
Attiroit tel et tel : 
Cierge , presque sans cesse, 
Briloit sur son autel. 


Instruit de sa conduite, 
Son cure vient la voir; 
Exige qu'elle quitte 

Son état, son mandir. 
Ah! lui dit Leonore, 

Je reste en ce quartier: 
Je suis trop jeune encore 
Pour laisser le métier. 


— 
* 


Les Nieces du Cure. 1765. 


Ar R: Quel desesporr ! 


Crossé, mitre , 
Un prelat faisant sa tournce , 
Chez un cure, 
Dard, dard arrive; il est entre, 
De Rose, Dionee., 


(32) 
De Lison, leur ainèe; 
Fillette bien tournee , 
Vite il est entouré. 
D'un air honnete, 
Au prelat chacune fait fete ; 
A monseigneur 
L'une, Pautre rend tout honneur. 


Arn: De tous les capucins du monde. 


Que ces jeunes adolescentes , 

Dit Parcheveque , sont charmantes! 
Quel pere ont-elles pour auteur ? 
S'il en faut croire mon vicaire, 
Repondit soudain le pasteur, 

Ce sont les nièces de mon frere. 


Le passage du Rubicon. 1764. 


Arr: Un jour Guillot trouva Lisette. 


Un jour étant avec Glicere, 

Dont Paimable ingénuité 

Est un de ses moyens de plaire, 
Non moins charmant que sa beauté; 
Explique moi donc; me dit elle, 


(33 

Favori du dieu d'Helicon , 
Ce qu' hier soir lisoit Isbelle; 
Du passage du Rubicon 2 


Mon chose à ces mots se réveille; 
D'abord il se trouve en état: 
Que sa t6te haute est vermeille ! 
Il presse Vinstant du combat. 
Impatient de la victoire , 

Jusqu'à la garde il entre au con. 
Belle, dis-je, voilà l'histoire 

Du passage du rubicon. 


as 6 — — — T_—_ 


—_ * 


Le Musulman méconnu. 1 765. 


AIR: Avec les jeux dans le village, 


Je vous dis: ménagez vos forces; 
Sachez vous moderer en tout: 
Fuyez de trompeuses amorces; 
Ne poussez les choses à bout. 
C'est un dangereux ridicule 2 
(Combien en ont été punis! 2 

De vouloir passer pour Hercule, 

Lorsque l'on n'est qu'un Adonis. 


(34) 
Un musulman , homme peu sage, 
A sa maitresse , Pautre jour, 
Voulut donner un temoignage 
Trop repete de son amour. 
De cœur secondant son envie , 
Adine ne Parreta pas; 
Mais à la source de la vie, 
Le pauvret trouva le trepas. 


Aussit0t au séjour ctleste 

Il est pourvu d'une houri; 

Mais devenu vraiment modeste , 
C'est moins un amant qu'un mari. 
Ah! par Mahomet, dit la belle, 
Quel triste et chetif entretien ! 
Fuis : ta foiblesse te decele z 

Tu ne peux etre qu'un chrétien. 


yr 


— 


Les amans compares aux cartes 
1761. 


Arn: Monsieur le Prevdt des Marchand: 


Ami, que je suis malheureux ! 
Dorlis, l'objet de tous mes vœux; 


(35) 
Que j'aime avec idolatrie , 
Par son billet d'hier au soir; 
Helas ! la barbare me prie 
Froidement de ne la plus voir. 


Si pour toi Dorlis a change, 
Sagement prenant ton conge , 

Il faut, mon cher, que tu t'ecartes 2 
Les belles changent d'amoureux , 
Comme on jette de vieilles cartes, 
Pour demander de nouveaux jeux. 


—— 


— 


Pourquoi Protestant. 1787. 


AIR: Chloe demande son portrait. 


Puisque Lovis dans ses Etats 
Souffre toute croyance, 

Mes chers amis, enſin je vas 
Suivre ma conscience. 

Plus ne prierai , bon huguenot, 
Les Pauls ni les Pacd0mes. *+ 

Moi, j'aime les vers et Marot , 
Et je chante ses Psaumes. 


Je suis maintenant pour Calvin; 


(56) 

Adieu le Pape et Rome! 
Que Von me verse du bon vin; 

Un buveur d'eau m'assomme. 
D'après sa propre opinion, 

En Dieu chacun doit croire: 
Moi, j'aime une Religion 

Qui fait chanter et boire. 


—_—_ , — 


Le Manchot. 1769. 


_ 


Arn: On com pterott les diamans. 


Voila mes mains: pretez les votres. 
Les talens, Vadresse de Pun 

Font valoir le talent des autres. 

Il faut s'entr'aider; c'est la loi 

| La plus sage de la nature: 

| A ce sujet 6coutez-moiz 

| Ecoutez tous cette aventure. 


Isbelle fut par un Manchot 

| D'amour requise , conjurée: 

| Metz le prisonnier au cachot. 
| Isbelle fait la mijorce, 
| 

| 


Mettons nos tr6sors en commun; 
| | Cependaut 
| 


(37) 
Cependant elle Py foura , 
Et foure , sur-le-champ de dire: 
Ma foi! Vdtera 
Qui voudra; 
Ce ne sera 
Pas moi, beau sire. 


— . 


Pre ITY 
— — 


* 


5 1 a la boucherie. 1761. 


Arx: De tous les capucins du monde. 
Lise fut à la boucherie 
Et, craignant quelque tricherie , 
Pese la chose dans sa main. 
Ce morceau; lui dit-on, m' amie, 
Ne ressemble pas au boudin 
Qui renfle quand on le manie. 


— 


— 


Le bout egare. 1761. 


Arn: Monsieur le Prevdt des Marchands. 
Jean cherchant son bœuf 6chape , 
Crut chez Paul Pavoir ratraps 


A Theure qui des champs rappelle. 
| * 


uk 


(53) 
La ſemme de Paul jette un cri: 4 
Jean, ce n'est point un bœuf, dit-elle , | 
Que vous tenez; c'est mon mari. 


Le pere in - promptu. 1766. 


Air : Lise voyoit deux pigeons s*caresser, | 
Dans une eglise, a Pecart , 
Sur le tard , 

Aglaure , Agnes traversant , par hasard , 
Trouvent un moine en sa fleur de jeunesse, 
Leste , bien fait et beau comme le jour; 3 
Sous un laid froc, c'est Hercule et VAmour: R 
Advint aux sœurs un desir de confesse. 


Or, pour cela, le moine est appellé. 

En rougissant Aglaure ayant parle , 

Pardon, dit-il, mais je ne suis que frere: 

Je nesaurois , belles, vous confesser. 
Leger obstacle! il peut vite cesser, 


Repond. Agnes : ma sœur, faisons le Pere. 


Le paysan digne d'tre ministre. 1674. | 
Arr : Detous les capucins du monde. 
Un manan frappoit sa bourique. 


(39) 
Fi! vilain, ba dit Angdlique. 
Le mauvais coeur ! le trait est noir! 
Bon! dit-il; ce sont bagatelles. 
Ne faut aux betes faire voir 
Tout le foible qu'on a pour elles. 


Le voisin. 1764. 


Arr : Du serin qui te fait envie. 
Sami , citoyen de Florence, 
Et du pays ayant les gotits , 
De Populente et jeune Hortence 
Voulut pourtant &re Pépoux. 
Dans son lit entre la victime 
Qui, par un instinct naturel, 
Place, le détournant du crime; 
Le cierge au legitime autel. 


Mais d6ja Paurore vermeille 
Va pènéëtrant sous les rideaux; 


. Sami , d' Hortence qui sommeille , 
; Contemple à nud le bas du dos. 
7 4. a Alors enchante de sa couche, 


objet de mon culte divin, 
Dit-il, posant dessus sa bouche, 
Sans adieu, le joli voisin. 


(40) 


0 6 it. AS. 
— —J 


L'ex voto. 1762. 


Ar R: Faut attendre avec patience. | 


Marie depuis une anne , 

Paul avec sa jeune moitié 

Gotitoit dans les nœuds d'Hymenee 
Tous les charmes de l'amitié. 

Par amitié Von doit entendre, 

Car il faut parler sans d*tour 

Ce sentiment si doux, si tendre 
Qu'entre amans on appelle amour. 


Guidè par son mauvais genie , 
C'ëtoit un beau jour du Printemps; 
Paul, en joyeuse compagnie, 

Fut se promener dans les champs. 
Le plaisir chez Bacchus les mene, 
En chantant plus d'un gai refrain; 
Et bient6t le fils de Silene 


Les enivre de chambertin. 


Rien alors, rien ne les arrete. 
Des vapeurs du vin chacun pris, 
Chacun, pour couronner la fete ,' 
S'en va chez Vabbesse Paris. 


(41) 


A leurs lascifs regards en proie 

Dieux! 6 Dieux ! que de charmes nuds! 
Paul en prend, en donne a cceur joie z 
Malignement sourit Venus. 


La nuit, couche pres de sa femme, 
Le pauvre époux n'en pouvant plus, 
Tente de rallumer sa flamme; 

Mais ses efforts sont superflus. 
Tantd6t , faisant des tours de force, 
Dit-il, Pai malgre moi glissé: 

Ou tu sais, j'ai pris une entorse; af 
Je crains meme d'etre blesse. 


Ton coeur, repond la jeune Rose, 
Suffit a mon coeur amoureux; 

Le reste est pour moi peu de chose; 
Jen use pour te rendre heureux. 

Ce pendant, moitié de toi-meme 
Oui, pour ta prompte guèrison, 
Cher epoux , seul mortel que j'aime, 
Je vais me mettre en oraison. 


En pate, en sucre, et puis en Cire g 
Elle modelle de son mieux 

Cet instrument, elle a beau dire, 
A ses desirs chers, precieux. 


(42) 
Emmaillotté dans des serviettes , 
Comme brioche ou du gateau, 
Rose va chez les Recolettes 
Porter soudain son ex voto. 


Elle demande une des meres , 

Pour lui remettre le joyau; 

La plus fringuante des tourrieres 
Prend et decouvre le cadeau. 
Considerant ce simulacre, 

Fi donc! 8'ecria sceur Merci: 
Remportez-ca, de part saint Fiacre ! 
Nous avons beaucoup mieux ici. 


—— a 


— 


Couplet dialogue entre le procureur- 
general des Jesuites pour les mis- 
sions etrangeres , et le préfet des 
novices de la rue Pot-de-fer. 1761. 


AR: Tandis que tout sommeille. 
LE PRETET. 

Pai vu notre novice; 
Au fond je Pai tate : 
C'est un sot hebete z 

Ca n'a vertu, ni vice. 


(43) 
LE PROC UR EUR. 
Sur ce sujet; 
Jai mon projet. 
LE PRETET. 
A peine sait - il lire. 


LE PROCVUR EUR. 


Je n'en suis à mon coup-d'essai. 
II va partir au mois de mai, . 
Et je Venvoie au Paraguai | 

Pour en faire un martire. 


a th 


Glicere et Bonfort. 1764. 


Arr : Un jour Guillot trouva Lisette. 


Au bois Pinnocente Glicere 

Rencontre le jeune Bonfort , 

Qui la jette sur la fougere, 

Et dans ses bras la serre fort. 

La belle vraiment en colere, 

Quoiqu'elle parũt tr&s - ꝙ accord, 

Crioit , mordant le témèraire, 

Finissez donc, Monsieur Bon. ... fort; 

Monsieur Bon... fort.... Bon. .. ſort. 
Bon. . . .. fort. 


(44) 


— — OP 


Les traits changes. 1763. 


Arn: La foi que tu m'avois promise. 
Le temps fuit, © belle Fanchette , 
Plus rapide encor qu'un torrent: 

Te souviens-t-il comme; en cachette, 
Je te troussois , n'etant qu'enſant ? 
Mille fois j'ai vu ton derriere, 

Plus blanc que celui de Venus. 

Ami, repart la chambriere, 

Tu ne le reconnoitrois plus. 


—_— 


L'tleve de Saint-Cdme. 1762, 


AR: Du Vaudeville d Epicure. 
Charles Huit quitta son royaume , 
Et guerroya , ne sais pourquoi. 
Un jeune éleve de Saint-Come 
Prioit au tombeau de ce roi. 

Il demandoit son assistance; 
Comme un saint il l'intercẽdoit. 
En silence, 
A peu de distance, 


Un chanoine le regardoit. 


(6) 
Tout en colere il s'en approche; 
Le traite de mauvais chretien. 
Je suis a Pabri du reproche, 
Reprend Papprentif chirurgien : 
Charle obtient ma reconnoissance; 
Il apporta , ce digne roi, 
Le mal de Naples dans la France: 
Est-il un plus grand saint pour moi ? 


La legon de politesse. 1762. 


Arr: Dans un bosquet, Pautre matin, 
Le grand hdiel de Montboissier , 
Enseignez-le moi, je vous prie. 
Tournez le coin de Pepicier, — 
Quoi ! dit Barbe a sa fille Elie: 
Morbleu ! leve ton posterieur, 
Et ſais, fais le voir a Monsieur. 


2— — 


Le secret inſaillible. 1762. 


Ar R: De tous les capucins du monde. 
Voyons : dis- moi ce que tu penses ? 
Demande le comte de Nances 

A Georget, son vieux intendant. 


(3 
Congois-tu Pexces de ma peine ? 
Mon epouse , qui m'aimoit tant, 
N'a plus pour moi que de la haine. 


Mon avis est; 6 mon cher maitre! 
Repond Georget , qu'il vous faut ere 

| Aveugle, complaisant , discret. — 
Ah! j'entends. Mari debonnaire..., —— 
Oui, Monsieur; voila le secret: 
Il faut etre cocu pour plaire. 


N te ent 


Le procureur et le jardinier. 1762. 


Arn : Du serin qui te fait envie. 


LE PROCURE UR. 


Penses - tu, mon cher Nicodème; 
Que ma femme aime mon grand clerc ? 


Le JARARDINIE A. 


O dame ! j'ignore &il Taime; 
Mais le drole est jeune, a bon air. 
Femmes se prennent à ce leure : 
Et je crois que dans le grenier, 

Ou je les surprends a toute heure , 
Ils ne vont pas pour s'ennuyer. 


n — 


— — 


(4) 


A bon entendeur demi mot. 1762. 


Arr: Reveillez- vous, belle endormie. 


Ton amant ne me revient guere : 
Hier il m'a mal arrange ; 

Et si je n'etois en colere , 

Je lui donnerois son CongEe. —— 


Arr : La foi que vous m*aviez promise. 
Vous nvaviez ordonne , mon pere; 
De bien traiter sire Honore : 
Faut-il lui tourner le derriere , 
Lui, de votre choix honore ? — 
Il en est plus d'un, ma Glicere, 
Oui, plus d'un qui, perdu de mœurs, 
Trouveroit que cette maniere 
Seroit le comble des faveurs. 


* "—_ 


Ls Glle nelles. 1760. 


Arn: De tous les capucins du monde. 
Qu' Alain qui, des ton plus bas age , 
Ma fille, pour le mariage 
Ne cessa de te rechercher, 


(48) 


Obtienne un aveu de ta bouche: 
Il merite de te toucher. —— 
Aussi , mon pere, Alain me touche. 


Tous chemins vont a Rome. 1760, 


Arr : Lafoique vous m*avez promise. 
Paul épouse la jeune Rose, 


Une nymphe de l'opéra: 
A qui mieux mieux un chacun glose; 
C'est à qui plus fort en rira. 
Messieurs , dit-il, d'honnète dame 
On fait souvent une putain: 

Pour en faire une honnete femme , 
Pai pris pour femme une catin. 


— 


Le lendemain de noce. 1768. 


Al R: Vive le vin! wvive Pamour ! 
C'+toit le lendemain du jour 
Ou les dieux d'Hymen et d'Amour 
Avoient vu Lise obéissante 
Dans les bras du jeune Dorente 
Finir , achever leur roman. 
Ma fille, eh! bien, demande la maman, 


De ton époux es-tu contente ? — 
Maman J 


(49) 
Maman , mon cher Dorente est fou. 
J*<tois la planche et lui le clou , 
Cette nuit, dans un jeu penible. 
Ah! commePhymen rend terrible! 
Si je n'eusse eu ce petit trou , 
Que la.. . . maman; maman, vous 
savez où, 
Il m'auroit perce comme un ceible. 


La Geometrie en défaut. 1761. 


Air : Du Vaudeville Epicure 
Oui, le plus droit, disoit Hylaire , 
Est le plus court; et pour chacun 
La demonstration est claire: 

Dieu le pere; et cela sont un. 

La jeune et gaillarde Glicere 

Au sot géometre repohd : 

Jai preuve sure du contraire; 

Plus il est droit, plus il est long. 3 


La bonne Communion. 1760, 


—— —- — — 


Alx: Les dehors les plus 3 


Ou 


7 L'autre nuit je relidchissots 


Au douæ Plaisir de la tendresse. 
n * 5 ; 


( 50 ) 

Jean, n6 catholique Romain; 
Fameux ivrogne de Lodeve, 
Abjurant Rome, pour Calvin, 
Va communier a Geneve. 
Tout d'un coup la coupe avalant , 
Ah! dit-il, voila, par saint Jacques! 
Ce que, moi, je vais appellant 

A fond faire ses paques. 


Le Mot pour rire, 1786. Janvier. 


Air : Je veuz le mot pour rire. 


Mes chers amis, c'est un fait sur 
Qu'on trouve entre Adelle et Namur 
Des traits de ressemblance: 
Pourtant si vous les comparez , 
Vous verrez, 
Vous remarquerez, 
Entre elles vous distinguerez 
Beaucoup de diſférence. 
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Long-temps Namur, pour un Ecu 
Aux passans a fait voir son cu, 
Et meme à meilleur compte: 


Adelle garde encor sa fleur, 
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(51) 
Dont on a pays la valeur 
En bon papier de la caisse d'escompte. 


Toutes deux n'ont regu le jour, 

Que pour rendre hommage à amour, 
Soutiens de son empire; 

Mais Pune a plus de quarante ans; 

Adelle entre dans son printemps: 


Voila le mot pour rire. 


— 


Les Affaires embarrassantes. 
Decembre. 1774. 


Air : Tozjours, toujours, il est toujours 
le meme. 


Tu me surprends! tu m'aĩmois tant n'agueres! 
Je suis confus 
De tes constans refus. 
Tu ne penses donc plus 
A nos flammes si cheres? 
Cruelle, tu me fuis! 
Mais ee je te suis. — 


Pardon » Collin ! je suis dans les aflaires.— — 


652) 

Fu veux envain, par d'instantes prieres , 
Me retenir. — 

Que vais-je devenir ? 


Colin; veux-tu finir 
Tes essais temeraires ? 

Ou diantre! va ta main! 
Passe encor pour mon sein: 


Tu ne dois point pènétrer mes aſſaires. 


Mon cher Colin! eh! bien, voici cinq ſreres, 


Dont le se cours, 
Cher au dieu des amours, 
Ralentira le cours 
De tes ardeurs premieres. 
Voyons ; approcke un peu: 
Sois content de ce jeu; 
L' autre mettroit le feu 
Dans mes affaires. 


Mais c'est en vain ; tu ne m'éëcoutes gueres, 
Mille soupirs 

Annoncent tes desirs. 

Tu veux de vrais plaisirs , 

Non des imaginaires. 

Quoi! dèja dans mes bras! 
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< + 
Dieux! que ne suis-Je , hèlas 
Que de plaisirs noyes dans les affaires! 


Pour expirer que de tendres manieres ! 
Va doucement 
Prends garde, cher amant : 
Conduis-toi prudemment z 
Car des ceuvres entieres 
Produiroient un effet 
Qui trancheroit, tout net, 
Pendant neuf mois, le cours de mes affaires. 


8 


ä 


_—_— 


Cur une ancienne fille de [' Opera. 


1781. 


AIR: De Joconde. 
Prete à servir qui Pemploiera, 
La Versepal se montre; 
Sans cesse au bal, A VOpera , 
Par- tout on la rencontre. 
A part vous tirant par le bras, 
Elle vous dit: écoute; 
Jai chez moi de jeunes apas; 
Jaime, et je veux qu'on foute. 


—— ͤ — 


(34) 
Arn : On compteroit les Diamans. 
Vu mon age et mes longs travaux 
Dans la milice d' Amathonte; 
Vu ma laideur et tous mes maux , 
Je suis hors des rangs pour mon compte. 
Mais jusques à mon dernier jour, 
Je veux, sinon comme Fouteuse, 
Etre encore utile a Vamour , 


En qualité d' Appareilleuse. 


Arx: La rarete merveilleuse. 


Pour recrepir un pucellage , 
Jai les plus rares secrets; 
Je ferois passer DESOo RAGE, 
Au besoin pour une Agnes. 
Et moi-meme aussi, sürement, 
Sans mon petit écoulement. 
O la rareté merveilleuse ! 
La piece curieuse! 


Arn: M. le Prevdt des Marchands, 
Pai fait cent fois plus de cocus , 
Que Vilette n'a vu de cus; 


Témoins le vieux chancre qui ronge 
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- (35) 
Ma matrice qui ne tient plus: 
Je suis reduite a foutre en songe , ; 
Ou mes desirs sont superflus. 


Arn: En jupon court, en blanc corset. 
Cette existence m'est à charge: 

Ah! sans la santé rien de bon 
Branlai- je un fouteur qui decharge ? 
C'est un dur soufflet pour mon con. 


Arn: Faut attendre avec patience. 


Vieux Esculape, dieu Mercure , 
Vite venez à mon secours: 
Quel service, par cette cure, 
Vous rendrez au dieu des amours! 
Que je sois saine, et fraiche en outre; 
Je n'ai besoin que de santé: 
Franche putain qui ſout, fait foutre, 


A bien plus que de la beauté. 
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Alx: Un jour Guillot 1 


Que Pon m' en blame, ou qu*on m' en loue, 
Je veux suivre toujours mon goũt: 


(36) 
On n'est heureux quautant qu'on joue, 
Qu'on fait bombance et que Pon fout. 
Ainsi que tot ou tard je parte, | 

| Je veux depenser force argent, 

| Manger, boire, battre la carte, 

Et rendre ame en dechargeant. 


* — ä 


La Guigui du Petit Voisin, 


| ou Constance à confesse. 1771. 


Arr : Vous me grondez d'un ton severe. 


A vos genoux je viens, mon pere, 
De mes fautes faire Paveu. 

Ah! d'indulgence usez un peu 
Compatissez à ma misere : 

Et, me prenant par votre cceur , 
Jugez en frere votre sur. 


Je suis un compos6 de vices; 

Je le conſesse avec chagrin: 

La guigui du petit voisin , 

Je m'en chatouille avec dElices. 
Quels doux plaisirs elle me fait ! 
Vraiment ! c'est le bonheur parfait. 
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(97) 
Ce peche là MVincontinence 
Est grave, reprit le Pater 
Vous excitez Pœuvre de chair 
Dans un enfant plein d'innocence; 
Vous provoquez , avant le temps, 
Ma sœur; Pusage de ses sens. 


Mais dites-moi , belle Constance; 

Quel age a ce petit garcon ? 

A-t-il douze ans ? — Douze ans ! oh! non. 
D'hier il est... . majeur, je pense. 
Tubleu! &ecria pere Gui; 


Tubleu! d'enfant quelle guigui! 


Le Lon Conseil. 1772. 


Ain: Du menuet d*exaudet. 


Quoi ! le duc 
De Monluc 
Te courtise ? 

Qu'en ſeras-tu, s'il te plait? 
Aimer un duc, ah! c'est, 
C'est faire une sottise. 

Grand et nain , 
Bas et vain , 


(38) 
Et frivole, 
L'homme de cour, 
En amour; 
Pour payer de retour, 
N'a trop souvent que la parole. 
Il rit, chante, batifole, 
Et de Pune à l'autre vole. 
Tel amant 
Toujours ment, 
En impose: 
De pres voyez son grand feu; 
Ce n'est rien, ou très- peu 
De chose. 
Wen crois-tu ? 
Tel fetu 
Ne vaut Pierre. 
Prends-moi ce gros vigneron 2 
C'est le coq du canton 
Il a tont pour te plaire. 
Ce luron 
Est, Ninon , 
Fait au moule: 
Il faut voir 
Comme au pressoir, 
Du matin jusqu'au soir; 


Il foule! 
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( 59 ) 


_—_— 
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La sur Rose. 1769. 


Ain : Guillot pres de sa Guillemette. 


La s&ur Rose (1) des Invalides , 
Instruite , mais avec candeur , 
Avoit des principes solides, 


Chers „ Precieux à la pudeur. 


Bonne; et bien digne souveraine 
Des sujets d'une basse-cour, 

En certain temps , de son domaine 
Sur Rose bannissoit l'amour. 


- 
Alors que la semaine sainte 


Au temple appelle les dévots, 

Rose, dans une double enceinte, 

Des poules séparoit les coqs. i 
Ainsi Rose,; crainte du vice; 

Les tenoit captifs jusque-la 

Que le celebrant a office 

Eut entonne Pal/e/ura. 


(1) Cetoit une des sœurs de la Charité, em- 


; loyees aux services de Vhotel des Invalides. 


(60) 

ite Rose court, empressée 
De réunir, en meme lieu, 
Sa volaille trois jours ſorcee 
D'etre chaste , pour plaire a Dieu. 
Coqs et poules d' humeur badine , 
Fetoient soudain, bien mieux qu'en vers, 
La réësurrection divine 
Du Redempteur de Punivers. 


—— 


15 


— 
6— 


Je m'excusois de faire des Couplets de Chan- 
son, vu mon age et Vabandon des Muses, 
La jeune et jolie Madame de Saint-Firmian, 
ne voulut point recevoir mes excuses , disant 
QU*'ELLE SEROIT MON PARNASSE , entendant 
par-la qu'elle m'inspireroit aussi bien que 
les neuf Sceurs. 1789. 
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Ar: Du vaudeville de Rose et Colas. 


Sens et membres à demi perclus , 
Et de Gnide 
Soldat invalide, | 
Les neuf Muses ne me laissent plus 
Boire à la fontaine Aganippide : 
Mes vœux sont d'elles mal recus; 
Mais si TU DEVIENS MON PARNASSE » 
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(61) 
Plein d'esprit, de force et d'audace, 
Tout d'un saut je grimpe dessus. 


Couplet d mettre en musique. 1765. 


Lise qui sortoit du couvent, 

Me disoit , naive avec grace, 
Jaime-beaucoup le cor de chasse, 
Et tous les instrumens à vent 
Voulez-vous , la jeune personne, 
Voulez-vous que je vous en donne , 

Du Cor ? — 
Tres-volontiers. Bien! .. . à merveille!... 
Que vous me chatouillez. . . . Poreille!... 
Cette musique est sans pareille!... 

Un air encor! 


—— tt. 


A d'Aleve. 1764. 


Air : Avez- vous connu Clementin? 


Dcesse qui du sein des mers 
Naquis par ta toute- puissance, 
Et dont le jour de la naissance 
Fut la f8te de Punivers 

O des graces rivale et mere, 

* 6 


(62) 
Toi qu'on ne vit jamais qu/avec la yolupte , 
Les plaisirs , la jeunesse et sur-tout la beauté; 
Ecoute aujourd'hui ma priere. 


Belle Venus, de tes autels 
Ecarte l'infame d'Aleve , 
De la Gourdan la digne eleve z 
Le rebut de tous les bordels. 
Regarde-la sous ce platane 
Serrer entre ses bras le gros faune Monval, 
Dont le membre pareil à celui d'un then; 
Decharge non moins qu'un vit Cane. 


Mais, d&esse , si c'est son goſit, 

Est- il juste que je Pen blame? 

Je n'ai ni ses yeux ni son ame: 

Tout tre a sa guise aime et fout. 

Qu' avec ardeur, avec furie , 
Fille qui d'un cocher tient le bienfait du jour; 
Comme Pasiphaé, prodigue son amour 

Dans Petable ou dans Pecurie. 


Que la caque ou sont les harangs, 
Sente Podeur de la marcez 
Que la gouine aux laquais livree, 


Renonce à la couche des grands. 


(65) 
Nous tenons de notre origine: 
On aime ses égaux, on se plait avec eux. 
Le mar miton n'est bien et ne peut ètre heureux 
Qu'avec les gens de la cuisine. 
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Poursuis d' Aleve, et que ton nom 
S'immortalise dans Lampsaque : 

De tout ton corps fais un cloaque; 
A qui que ce soit ne dis non. 
Perds les santés, tue, assassine; 
Au-dessus de Phrine prends un nouvel essor; 
Ajoute a PArretin, et rencheris encor 


Sur les excès de Messaline. 


Quel changement! 6 sort affreux! 
Priape t'6te sa couronne. 
On te quitte; l'on Vabandonne z 
Tu n'as plus un seul amoureux. 
Aucun ne veut te reconnoitre , 
Et je te les entends vainement supplier: 
Va, va, te disent-ils, perir sur un fumier 
Meurs, infame , ou tu recus Petre, 


Ciel ! tu fais fuir par ta laideur: 
Ta peau devient livide et flasque; 
Ton visage n'est plus qu'un masque,; 


De tes projets de plaire et d'obtenir des dons: 
Va dans ma basse- cour; veille sur mes dindons, 


(64) 
Un masque hideux qui fait peur. 
Vieille, il faut que tu te détaches 


Ou bien tu garderas mes vaches. 


Tu m'inspires de la pitié; 

A ton état je suis sensible, 

Et ne veux point, s'il est possible, 
N'ètre genereux qu'a moitié. 

Je sais que la reconnoissance , 


Pour tous les cceurs bien nes, devoir saint et 


pressant , 


Est pour ton cœur ingrat un fardeau trop 


Je consacre cette chansonnette 


Pesant; | 
Avec plaisir je ten dispense. 


— — 


Le cœur de Lisette. 1775. 


Arr : Tant que Gogo fut au village. 


Jai fait des couplets pour Perette 
Qui me combla de ses faveurs 
Souvent ma muse, un peu coquette , 
Chanta les graces, les buveurs. 


(65) 

A celebrer ton joli tour; 
A ton joli tour 
Tourlourirette : 
Chacun à son tour. 


Vl mérite bien qu'on le fete 
Une et deux heures chaque jour: 
Doux, caressant , sensible, hounete , 
Il wexiste que pour Pamour. | 
Je le connois; c'est la bonts meme 
Il est franc, wa point de detour. 

Lui fait-on la cour? 

Dit-on qu'on Paime 2 

Il aime à son tour. 


Que de secrets! d'aimables choses 
Je voudrois pouvoir reveler ! 
Mais sur- tout cela bouches closes; ; 
Il est defendu de parler. 
Oui, ma muse, aujourd'hui sois discrette z 
Mais demain, bois tout un flacon 
D'excellent macon , 
Et de Lisette 
Chante le cceur. 


(66) 


8 — 


L'homme à la Foire „ annoneant a la 
porte de sa loge les animaux rares 
de sa menagerie. Vaudeville. 1757 


Animaux Chier arrives : 
Ils sont prives 

Ils parlent, font la reverence 

II n'est rien de si rare en France. 

Parcourez ce petit écrit, 

Et vous conviendrez que d'esprit 
Mes betes sont fort bien pourvues. 

La Cour, tout Paris les a vues. 


A les voir aussi 
Je vous invite : 
Vite 
Entrez ici. 
L'on ne vous fera woke attendre: 
Et qui ne sera pas content, 
Peut, en sortant, 
Peut son argent se faire rendre. 


Venez chez nous, Messieurs , entrez: 
Vous y verrez 
LA HxRT, puis La Verrcerr (I), 


5 C'est la meme dont il est parle dans la 
Correspondance, sous le nom de le Sueur. 


(67) 
L'une comme l'autre est pucelle. 
Kezer, Nicole, Agironi 
De certificats m'ont muni. 
De merite elles sont pourvues. 
La Cour; tout Paris les a vues. 
A les voir aussi; etc. 


On debite que ma HENRI 

D'un teint fletri 
Avec art recrepit le reste; 
Quelle est mauvaise comme peste z 
Qurelle a le plus sot entretien : 
Messieurs, Messieurs , n'en croyez rien; 

De tout merite elle est pourvue. 

La Cour et tout Paris Pa vue. 

A la voir aussi, etc. 


Qu'on voit son ventre en tablier 

Se replier 
Jusques aux deux tiers de ses cuisses; 
Qu'elle n'est plus propre qu' aux Suisses; 
Qui mème en font tres-peu de cas: 
Non, Messieurs, ne le croyez pas. 
De tout merite elle est pourvue: 
La Cour et tout Paris Va vue. 

A la voir aussi, etc. 


(63) 

La VzRrIceriis, on vous dira , 

Repetera | 
Que c'est une laide guenuche , 
Seche comme vieille merluche; 
Que par-tout lui percent les os. 
Messieurs, ce sont mauvais propos: 
De mille attraits elle est pourvue. 
La Cour et tout Paris l'a vue. 

A la voir aussi, etc. 


Qu'elle ne fait plus tant joujou; 
Que son bijou 
En ecume (1), blanchit de rage; 
Et qu'elle prend pour un outrage 
D'avoir aujourd'hui du loisir ; 
C'est un conte fait à plaisir. 
Elle a beaucoup de retenue; 
La Cour et tout Paris Pa vue. 


A la voir aussi , etc. 


Que jadis on pouvoit la voir , 
Matin et soir, 

Sous les arbres des Tuileries , 

Faire maintes espiégleries 


— Elle est rongee de fleurs blanches. 


— 


(69) 
Avec le premier inconnu 
Mais c'est un propos sot grenu 2 
De sagesse elle est trop pourvue. 
La Cour et tout Paris Pont vue. etc. 


Qu'elle inventa les deux cuillers , 
Presens bien chers, 
A tel sur le declin de Page , 
Qui de femme veut faire usage: 
Mais ce qu'on lit dans VArretin , 
Messieurs, rend le fait incertain. 
D'autre mérite elle est pourvue: 
La Cour et tout Paris Pont vue. 
A la voir aussi, etc. 


f . A 
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Pourquoi perdre le temps a plaire? 
Il en est si peu pour aimer. 1768. 


Air : Vous me grondez d'un ton Severe. 


Chez elle trouvant Adeline 7 
Qui revenoit de POpera , 

Je la jette sur son sopha , _ 
Et lui dis, Penfilant : divine; 
Je veux, pour &tre ton amant 
Ton cœur et ton consentement. 


(70) 
Elle reste presqu'6tonnee 
De tant et si discrete ardeur, 4 


Et me dit avec la pudeur 

D'une fille un pen fagonnee : 
Vit-on jamais tel effronte? .., < 
Mon Dieu, quelle vivacite ! 


Et cependant elle se pame 

Dans ses veines coule du feu: 

Moi, sur sa bouche, de bon jeu, 

Je laissai quatre fois mon ame. 

Eh! bien, dis-je, en as-tu, vraiment, 
Ma belle, à ton contentement? 


Tu n'es pas, certes, me dit-elle, 
Un sot et lache suborneur , 
Comme plus d'un joli seigneur, 
Nul des vingt ans, ou bagatelle. 
On ne trouve guere à la Cour, 
Vigueur et constance en amour. 


Ma politesse decidee 
Se soutint long-temps et lui plat , 

Ce qui de ma part lui valiit 

D'etre assez bien dans mon idée: 
D'elle, un grand jour, où peu gen faut, 
Je ſus occupè comme il ſaut. 


* 


( 71 ) 
A Adeline. 1 11 Fevrier, 1769 au matin. 


4 


Arn. Sans depit, sans ligercte. 


Adeline fit tout mon bien 

Tout mon bien, c'etoit Adeline; 
Mais elle ne m'est plus de rien: 
Jai dit bon soir à la coquine. 


Jewappergois plus dans ses traits 
Que les graces d'une inſidelle: 
Quand jy pense; que je la hais! 
Ce n'est plus moi; ce n'est plus elle. 


A mes genonx je la verrais 

Sans voile, et sous Pceil du mystere; 
A ses yeux je me branlerais, 

Et je dechargerois a terre. 


ih 
— 
„ 


— 


a Palinodie chantee le soir du 
meme jour. 
Voila comme sont les amans. 
Meme air. 


aut Adeline fait tout mon bien z 
Je ne vis que pour Adeline: 


(72) 
Non, non, je ne desire rien; 
Que d'ètre aime de la coquine. 


Je ne la vois jamais assez; 

Chaque jour me la rend plus chere: 
Ses attraits seroient effacés, 
Qu'elle sauroit toujours me plaire. 


Sur un sopha, dans un boudoir , 
Comme elle est belle! qu'elle est folle ! 
Vous lui jetteriez le mouchoir , 
Dussiez-vous gagner la verole. 


a * — 


A Philis qui joue bien du violon. 1763, 


AIR, Sous le nom de Pamitie, 


Prends mon violon, Philis ; 
Enchante-moi , ma chere: 
Enchante-moi , ma chere; 

Prends mon violon, Philis. 

Ta main est si legere ! 
Tes doigts sont si jolis ! 
Prends mon violon, Philis. 


(75) 


Comme c'est nait! 1762. 


AT R. Sous le nom de Pamitie. 
Sous le nom de Pamitie 
| Prends-moi mon pucelage z — 
C'est un bien fort ouvrage . 
Jen ferai la moitié, 
Sous le nom de Pamitie. 6 


th. 


Les impossibles. 176 1. 


Alx: En jupon court, en blanc corset. 
Quand je quitterai ma bouteille, 
Quand je hairai le conin, 
La Seine deviendra vermeille , 
Le soleil sera gris de lin. 


Quand je hairai le bardache , 

Quand je quitterai la putain 

Le vil morpion deviendra vache 

L'elephant un jeune poulain. 

Le con sera comme une trape , 

Et les vits comme des timons , 
Lorsque les cons fuiront Priape; 

Que Priape fuira les cons. 


Nous wayons un vit que pour ſoutre; 


pF 


mme 


(74) 
Les cons sont pour ètre foutus : 
Les cons, semblables a la loutre, 
Sont mème des vits plus goulus. 


Ca peut determiner une honnete 
femme ; car les femmes, comme les 
autres, sont bien aises de savoir a 
qui elles ont à faire. 


Arn. Sous le nom de f 


Dans un combat amoureux 
Je mets tout au pillage 5 
Je mets tout au pillage 
Dans un combat amoureux : 
J'enfonce et je fais rage, 
En soldat valeureux, 
Dans un com hat amoureux. 


calambour A Madame de SRvx, 


Femme connue; mais plus aimable que 
celebre. 1778. | 


Arn: Je suis Lindor ; ma naissance est 
| Commune. 


Ce chene altier qui, superbe; s'éleve, 


8 


8 


(75) 
Ft, comme roi, regne sur les forets 
Ne pourra plus reverdir désormais; 
Les noirs frimats Pont prive de sa SEvx. 


Ainsi pour moi le bonheur n'est qu'uu reve z 
Venus envain me rappelle à sa cour: 

On ne peut etre heureux que par l'amour; 
Mais puis-je aimer, moi qui n'ai plus de 


SEVE 2 


In - promptu a une ſigurante de 
P'Opexa. 1774. 


— Gp 


Arn: Toujours, toujours, elle est toujours de 
meme. 
Ah! vous voila ! parbleu! Pen suis bien aise. 
Approchez donc, 
Notre joli poupon. 
Ne trouvez- vous pas bon, 
Lise; que je vous baise ? 
Dites, le voulez-vous ? 
Six pouces et trois coups; 
Et dix louis; vous feroient - ils bien aise ? 


— oder 


. 
La sage precaution. 1759. 


Ark : Sous le nom de l'amitiè. 


Lorsqu'ꝰ on foule le gazon , 
On le voita la robe; 
On le voit à la robe, 
Lorsqu'on foule le gazaon: 
Le jeu ne se derobe, 
Qu'en troussant le jupon , 
Lorsqu'on foule le gazon. 


— 


— 


2 


8 A Lise. 1760. 


Arr : Annette a age de quinze ans, 


Lise au declin de ses beaux jours, 
Croit ètre encor chere aux amours: 
La folle se met sur les rangs. 

Sans vous rien feindre , 

Je vais vous peindre 

Ses soupirans. 


Oeil mort, nez en forme de bec, 

Front plat, grande bouche, corps sec 5 

Voix rauque, le cuir mal poli; 
D'après nature, 


(77) 


C'est la peinture 
De J J 


C'est un acadèémicien; 
Cest-a-dire un peu moins que rien: 


Il ne rit, chante , ni ne bot. 
Pour la rendre aise; 
Le bande a Paise , 
N'a que son doigt. 


Sectateur de Philotanus , 

B a pris cette Venus 
Mais il fait , comme auparavant , 

La douce affaire, 

Plus par derriere , 

2 par devant. 


L S'y prend autrement. 
Le jour, la nuit également, 
La belle chante ses exploits; 
Sur ce chapitre, 
A plus d'un titre; 
Il en vaut trois. 


A 


? d 


(78) 


1 
. — a 
* By i 
* 


AVERTISSEMENT 


DE IL EDITEUR. 


On trouvera peut-etre la meme 
ressemblance dans beaucoup de 
mes portraits ; mais Pon doit se 
rappeller que j'avois à peindre des 
Sceurs ; et comme dit Ovide- 

FAcits NON OMNEBUS UNA; 


Nc DIVERSA TAMEN , QUALEM DECET 
ESSE SORORUM. 


Ce ne sont memes traits z mais quoique difſe- 
| rens, 
Il est ais6 de voir que ce sont des parens. 
| Autre imitation. 
Ce ne sont mémes traits, mais ce sont memes 
meeurs , 
Et des qu on les regarde, on yoit qu'elles sont 


S Gurs. 


(79) 
Portraits (1) de nos Sceurs, 
1770. 


Arn: De tous les capucins du monde. 


O divinites protectrices 

De nos plus fameuses actrices , 
Venez conduire mon pinceau ! 
C'est votre gloire qui m'excite; 
Qui m'appelle a Fox TAIxRRIEA VU, 
Pour peindre nos nymphes d'élite. 


Leurs figures , quoique plätrées, 
Seront par moi si bien tirces , 
Qu'on pourra dire: LES voirLa ! 
Ces belles dames, chose siire , 
Ne m'en voudront pas pour cela; : 
Elles aiment trop la nature. 


Alard se montre la premiere, 


*man 
- 


— 

J (1) On s'est plus attach à les faire ressem- 
lans que jolis. Chacun sait que le premier 

'S nerite d'un peintre en portraits; est d'attraper 


a ressemblance. 


(80) 

Et Vhonneur d'ouvrir la carriere 

Ne lui peut etre dispute. | 

Grands Dieux ! comme elle est petulante! 
Chacun croit voir la volupte , 

. Sous les dehors d'une bacchante. 


La Pelain n'est point sa rivale 
Si quelquefois elle Vegale , 

Ce n'est que sur le pied du lit. 
Le jeu plait fort à la brunette; 
Car lorsqu'elle caresse un vit, 
Vous diriez un enfant qui tette. 


De traits d'esprit Guimard (1) petille x 
Peut-etre n'est-il point de fille 

Plus s&duizante dans Paphos: 

Mais avec cette ombre legere , 
Gardez-vous du peche des os; 

Car c'est le seul qu'on puisse faire, 


Brillante rivale des graces , 
Dis-nous donc pourquoi sur tes traces 
Nous ne voyons jamais Pamour ? 


1 


0 1) Ne vous en rapportez pas à son pr 
pied; il est bien trompeur. 


— Y_ 


— — 


— 
petit 


rn... 


— 


( 61) 
En croirons-nous la voix publique? 
L'offenserois - tu chaque jour, 


| Heinel , par un culte heretique (1) ? | 


Asselain je te rends justice : 

Pour une fille de coulisse , 

On doit vanter par-tout tes mœurs; 
Car chacun dit qu'il est notoire , 
Que tu wWaccordes tes faveurs , 
Que pour le plaisir et la gloire. 


De tromper tu te fais scrupule? 
Duperei, c'est d'un ridicule 
Ou'a rien Pon ne comparera; 
Autant vaudroit un mariage : 
Vit-on jamais à POpera 

Se donner les airs d'è tre sage? 


Pour élever un édifice, 
Dervieux (2) n'a besoin d'artifice, 


1 


(1) La chronique scandaleuse dit que Mlle. 


Jlcinel descend d'une de ces fameuses Les- 


biennes, sur le got desquelles on lit dans 
Mursius une dissertation tres-savante. 


(2) Elle vient d' acheter une maison de 


9,000 liv. qu'elle a payée en doubles louis. 


(82) 

D'architecte , ni de macon 3 
Elle sait ou prendre la pierre: 
La belle en a sous son jupon; 


Vne inèpuisable carriere. 


L'aimable reine de Cythere , 
Venus voulut devenir mere, 
Et Cupidon regut le jour 
Audinot la suit à la trace: 
Elle accouchera d'un amour , 
Ou d'une quatrieme grace. 


La Louison (1) en digne fille , 

Suce le lait de sa famille; 

Garre qu'elle n'en prenne trop : 

Sa grande maman est commode , 
Et sa vieille tante Pitrot 

Voudroit bien la mettre à la mode. 


Arend n'est plus aussi méchante. 
Son ge la rend complaisante; 
Elle appareille maintenant: 


— 


Elle wen a eu qu'un de moi, qu'elle a bie 
gagné; je ne le lui reproche pas. 


(1) Louison Rey. 


bien 


(83) 

Ce mètier vaut a qui l'exerce; 

La Gourdan se plaint hautement 

Qu Arnould fait tort a son commerce. 


Duplant me paroit dans Medee 


De tous les demons posscdee : 


D'autres, d'un avis different , 
Soutiennent qu'elle a du merite z 
Quelle a quelque chose de grand; 
Je Vignore et m'en félicite. 


Tu pleures? ah! quelle folie! 
Beaumenil, du courage! oublie 
Ce moment flatteur et brillant 
Oi le parterre, dans SILVIE , 
Appercut en toi le talent , 

Que tu n'eus jamais de ta vie. 


On convient que la Rosalie 

N'est jeune, belle, ni jolie; 

Mais tres-peu lui dament le pions 
Elle a des reins d'une souplesse; 
Qui font preſerer son croupion 

A la beauté d'une déesse. 


Tu tranches de Vimperatrice ! 
Ah! Chateauvieux , pour une actrice 


(84) 
C'est le prendre sur le haut ton: 
Ne sais - tu donc pas qu'au theatre 
Un Prince aime une margoton , 
Et que Venus caresse un patre? 


Vincent, ton ami (t) par-tout vante 
Ta figure fraiche et charmante, | 
Ainsi que tes autres attraits ; 

A genoux il leur rend hommage : 
J'en suis charms ; mais j'ignorois 
Qu'il süt se connoitre en visage. 


La Bourgeois chez sa couturiere , 
Qui passoit pour bonne ouvriere , 
Est bien foible dans Vart du chant z 
C'est une chanteuse à la glace: 
Telle qui brille au second rang, 
S'éclipse a la premiere place. 


—— = — — - — — — 
— — — — > — — — 
—— CC —— — — — 


— — — — — — — 


—— —Zẽ—üht. . — ow 


Contre l'amour un bon remede , : ; 
Ma foi, c'est Duranci la laide (2), 


— — 


— 


1 —_—— 


— 
— 


et — — 
— — ——ův—r—r — — 
— 


— 


(1) Monsieur Vise-au-Trou , Apothicaire. Wi i 
(2) C'est par opposition avec une autre 
Duranci qu'on nomme Duranci la belle. Come 
elles ne different entr'elles que par la figure, et 


Celle 


” — — 


: —— 
= — . 
- — 
—— — III — 
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* 


(85) 


Celle qu'on {put sur tous les tons: 
Das laquais c'est la coqueluche z 
Elle se livre aux marmitons , 


Et son frotteur la gamaiiche. 


G » (1) ai-je la berlue a 
Comme un ours on te dit velue; 
Un poil noir couvre tes appas 
Depuis les pieds jusqu'à la tète: 


Ainsi l'on ne se trompe pas 


En te prenant pour une bete. 


Pour vivre un peu plus retirèe, 


Baise, a la reforme livrée, 


Quitte Paris, vient à la Cour: 
Sa conduite est sage et reglee z 


Elle se fait foutre le jour, 
Et la nuit elle est enculce. 


a 


que pour le reste elles sont parfaitement ressem- 
blantes, le meme NG peut servir pour 


les deux. 


=. 


(1) Chateauneuf, Chateauvieux, 2 
1 ſr anlans . 


123 —ñ—ñ 


(86 ) 
Pour vaincre tout sujet rebelle , 
Elle conduit Mars (1) avec elle; 
L'on dit ici publiquement , 
Qu'il ne faut pas mordre ala grappe , 
Et qu'elle efit fait plus sagement , 
D'amener un fils d'Esculape. 


A présent Mire fatiguee , 

Au vieux serail est releguee 2 
Jadis, dans un petit réduit, 
J'ai fait visite à sa misere z 
Mais elle a tant fait le déduit, 
Qu'elle loge en porte cochere. 


On dit que Pennemi 8avancez 
Mais je ne crains rien pour la France. 
On a de quoi le dehier : 
Albion, superbe Angleterre , 
Grandi (2) Ya deja fait payer | 
Les trois quarts des frais de la guerre. 
© ) Une des plus jolies filles de Paris, & 
des plus employces. Elle est maintenant veure, 
(2) C'est elle qui fait les honneurs de l 
France à tous les lords d' Angle terre; à tous 


les princes Allemands, 


(87) 
Plus flasque qu'une vieille rosse , 
Dans un an plus de dix mois grosse, 
Reconnoissez-vous Ia Vernier, 
Moins feconde encor que lascive ? 

C'est dans tous les sens un cuvier; 
Qui coule une sale lescive. 


D'Auvilliers a trop de service, 

Pour passer encor pour novice; 

Et tout le monde sait fort bien, 
Quelle eut Pan passé la verole : 

A présent elle wa plus rien; 

Mais elle est toujours large et molle. 


Par-tout ou Laſond se présente, 

Le public en chorus lui chante: 
CouLrz, COULEZ, COULANS RUISSEAUXs 
Jai vu plus de vingt pavvres diables 
Prier les directeurs nouveaux | 
De Penvoyer anx incurables. 


La Delfevre un peu boucanniere , 
Sans pudeur montre son derriere 
Pour un louis chez la Brissot. 
C'est le bon marchè qui ruine : 
Je m'y suis frotte comme un sot, 
daint-Come, guerris-moi la Pine. 


(88) 
Quoi donc! Pennemi de Cythere 
Vient arrèter dans sa carriere 
Ce houzard fameux sur le Mein? 
Bon Dieu, que la gloire est frivole! 
Tout comme une simple putain, 
Lhuillier (1) se meurt de la verole. 


Avec ardeur Ys Clerc travaille : 
Dans un seul jour elle dctaille 
Plus qu'une autre pendant un mois. 
Son Com——ptoir de chalans abcnde : 
Elle plait aux ducs, aux bourgeois , 
Et satisfait à tout son monde. 


Vous entretiendrai-je d'Isoire, 
Dont l'ame si vile et si noire 
Fait son dieu de l'impureté? 
Quand la voleuse vous approche , 
 Ayez pour plus de süreté, 
Ayez la main dans votre poche. 


Telle qu'une grosse servante , 
Hidou , masse informe et pesante, 


— 


— 


(1) Fille d'un vivandier. Elle a fait trois 
campagnes comme houzard. 


013 


( 8g ) 


Ose pourtant, ose tenter 


De danser la danse legere: 


Sitdt que je la vois sauter, 
Je crains un tremblement de terre. 


Auberte est fraiche et fout sans cesse; 
Et des sa plus tendre jeunesse 

On lui troussa les cotillons, 

Sans qu'elle ait jamais fait la moue: 
Elle ressemble aux violons, 

Qu'on rend meilleurs plus on les joue. 


De Pamour aimable compagne, 
Jeune et charmante La Chassagne , 
Je voudrois ne pas te facher. .; 
Mais je crains que ton air novice, 
Ne soit un art pour nous cacher 
Les dangers d'une chaude- pisse. 


Rozette, grande hacquenee ,, 
Depuis long-temps abandonnee , 
Fait tous les jours nouveaux efforts 
Pour achalander sa boutique : 
C'est à la sueur de son corps 
Quelle altrape quelque pratique. 


(90) 
Ma fille est une perle (1) fine, 


Disoit la maman d' Adeline; 

Pour plaire elle a tout ce qu'il faut: 
Celui-la seroit difficile, 

Qui lui trouveroit un defaut. 

Oui „ repris-je, un chacun Penfile. 


Pour voir sans danger cette belle, 

Il faut aller chez Bousquarelle (2), 
Qui, moyennant un foible droit, 
Vous donne un surtout assez drole : 
S'il ne garantit pas du froid, 

II preserve de la verole. 

Si vous aimez une monture 

D'une douce et commode allure , 
Prenez , amis, notre Martin (3); 
Mais avant, faites votre compte 

De lui donner be picotin , 


— 


(1) Il est aisé de s'appercevoir que ce por- 
trait n'est qu'une foible esquisse d'un grand 
tableau qu'on projette. 

(2) C'est comme qui diroit pegoat Mont- 
martre. 

(3) La demoiselle Martin est ſort interes- 
sse, et assez intéressante. 


(92) 


Sans quoi jamais on ne la monte. 


Qu'un duc, qu'un marquis Pentretienne 9 
La Martin , qui connut la peine , 

N'en fera point plus grand repas : 
Mcnageant sur son ordinaire, 

Avec un simple cervelas (1), 

C'en est pour sa semaine entiere. 


Le courroux du ciel nous opprime; 
La fille du bourreau de Nime, 
Mures a des traits de beauté: 

Mais indigne de Terpsichore , 

Fuyez ce cloaque infecte 

Son con est la botte a Pandore. 


Je mériterois reprimande, 
Si, dans ma pieuse I6gende , 
Jonveau , ton nom n'etoit couche. 


FF 


— 


(1) Ce couplet n'est point une satyre. Il 
fait au contraire eloge de Mlle. Martin, qui, 
depuis qu'elle a rang de Duchesse , n'a pas 
manqu6 cependant aller trois fois par semaine 
diner chez son premier entreteneur; et cet 


homme est chaircuitier. O la rare reconnois- 
tance! | 


(92) 
Adroite abatteuse de quilles, 
Tu passes au petit MARCHE (1) | 
Pour vendre assez bien tes coquilles. 


Launait (2), à la gentille mine, 
Vers le monument $achemine z 
Chaque jour affoiblit son corps. 
A sa langueur elle succombe: 
Amis, n'insultons point aux morts , 
Laissons-les en paix dans la tombe. 


On ne disoit rien de Tacite; 

Mais enſin voilà qu'on la cite: 
De briller elle obtient son tour. 
(1) Qu'on nommoit jadis le Fox ER: C'est un 
lieu de rendez-vous où les amateurs vont avant; 
et après POpera, faire emplette des denrees pro- 
pres aux petits soupers. Cette place marchande 
est pour les riches , ce que sont a-peu-pres pour 
les pecheurs honteux, les jardins des Tuile- 
ries et le Palais - Royal, sur les une heure apres 
midi et à neuf heures du soir. 

(2) Elle est bien dans la peine. On invite 
les ames pieuses et charitables d'envoyer quel- 
qu*aumone au cure de POpera, qui les lui ſera 
tenir avec beaucoup d'exactitude. 


Sl 


| (935 ) 
On la trouve toujours courante: 
Je Pai vu passer l'autre jour 
Dans un carrosse d'Amarante (1). 


Ma foi , vive la Potterie ! 

Je ne sais point de foutterie 

Plus douce pour un amateur. 

Mais ce n'est pas petite affaire 

Que d'ètre en titre son Monsieur: 
Il faut de Por et savoir plaire. 


Le Bel, pour un beau mousquétaire 
A troquè son sexagenaire z. - 

Elle gagne fort à ce jeu, 

Et ne merite aucun reproche 2 

En laissant-la le pot au feu, 

Elle met plus souvent la broche. 


Pourvu qu'elle aille, qu'elle chante; 
Elle sera toujours contente: 

Au jour le jour Perseval vit. 

En tout elle ne convoitise 

Que beaucoup d'or et qu'un bon vit: 
Aimer et foutre est sa devise. 


12 


(1) Calambour. Tacite vivoit avec Mon- 
dieur de St.-Amarante, fermier- general. 


© 


— : — — 


(94) 
Si la folatre Donathee , 


Ne veut point etre visitee , 

Ce n'est pas sans bonne raison. 
Foutez sans crainte la friponne: 
Pres du mal est la guérison; 
Un medecin la greluchonne. 


Envain, sorciers, Von vous propose 
De deviner ce qui compose 

Le benitier (1) de la Monfort? 
C'est une conque d' Amphitrite; 
Un Priape en fait le support, 

Et du foutre y sert d'eau benite. 


Avec Granville, quand on couche , 
On peut choisir, ou de la bouche, 
Ou de Poreille, ou des tetons 
Mais c'est toujours la meme chose: 
Vous prenez delle des boutons, 
Qui ne sont pas boutons de rose. 


Jai vu l'autre jour chez Briare 
Un tableau d'un mérite rare. 


Le 


(1) C'est un present que Peveque d' Angers, 
qui vit avec Mlle. Monfort , lui a donne cette 
annee , à la Conception, jour de sa fete. 


Mini: 


(99) 
A la Saron (1) le dieu des eaux 
Montre sa chemise, salie 

Dun limon verd; que dans Bordeaux 
A repandu cette harpie. 


Contat, Marquise, la Blottieres , 
Ces trois antiques douairieres 


Partent pour la cour de Pluton: 


De ce dieu, Contat plus cherie , 
Obtient la place d'Alecton; 
Elle ſera bien la furie. 


Gardons-nous d'oublier Cremille 
Elle est aussi dela famille , 

Car elle a du temperament. 

Vingt ſois par jour (2) elle ferraille 


—— OA 


(1) Ce couplet me rappelle des vers qui ont 
et6 ſaits pour ètre mis au bas dela figure peinte 
par DRIARE, 


LES VOICI: 


Dites-moi quelle est cette mine ? 
Est-ce Messaline en Giton ? 

Est-ce Giton en Messaline 2 

Comme il vous plaira. C'est S AR ON. 


2) Qui dit le jour ne dit pas la nuit. La nuit 
douze heures comme le jour. 


(96) 
Et Von a su de son amant ö 
Qu'elle y va d'estoc et de taille (1). 


Disons, pour ſinir cet office , 

Un pater pour la directrice: 
N'oublions pas son cher é&poux (2); 
Que par- tout Pon chante sa gloire. 
Heros! il a, tout comme vous, 
Soumis la volage Victoire (3). 


* — 


— 2 


(1) Des gens qui pretendent trouver la cl: 
de tout, disent que ce mot fait allusion & la 
charge d'un monsieur, grand de cing pieds dix 
pouces, à qui Cremille a jouè d*assez bons tours, 


(2) Trrar, directeur de POpera. Le refrain 
de Vepithalame, qui fut fait a ses noces, toit: 
Favoris de Cythere , 

Chantez tous le yainqueur des vainqueurs 
de la terre. 


(3) Ce n'est pas celle que la fable dit etre hlle 
de la dèesse Stix et du ge&ant Pallas. Celle-ci ct 
la Victoire de Cythere, qui a bien fayoris6 au 
tant de guerriers que Pautre, 


ENVOI 


(97) 


—— — 


EN VOI 

DES CONT ES SUIVANS 
a CHLOE, 

Tu desirois que je te fisse un conte; 


En voici vingt : lis les tous vingt ce soir. 
Sur le sopha de ton joli boudoir , 


Je veux demain que tu m'en rendes compte. 


— 


— ———— 


ESPIEGLERIES , JoYEUSETES , Boxs-Mors, 
Fortes; Des VEtrITES. 


LICERIDE er ZILLA (i), 


o v 
LEX EM TL AIDE LA NATURE, 


Conte bucolique. 


* A Madame dA OEAY D. 1738. 
lle J E vais dévoiler les mysteres 
jest Que celebrerent deux amans: 
4 La vertu, par ses cris severes, 


(1) Ce conte est le premier ouvrage rimé de 
Madame la marquise de PALMAREzZE, Elle 


*Y 


* Iz X 
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la conquète de la liberté des Francais, 


(98) 

N'en vint pas troubler les momens. 
Couple heureux ! quel sort fut le votre! 
Qu'il a de charmes à mes yeux! 
Combles de plaisirs Pun par Vautre , 
Vous ſutes les rivaux des dieux. 


Loin d'ici, lecteur insensible , 
De Minerve ennuyeux proneur : 
Ton esprit tristement paisible 
Sait-il connoitre le bonheur? 
Ta sagesse ne peut suffire 
A regler, ou remplir tes vœux: 
Soumis à son cruel empire, 
Faussement tu te dis heureux; 
Jai surpris ton cœur qui soupire. 
Ah! crois-moi, fier Stoicien, 
Abjure un absurde système: 
C'est dans les bras de ce qu'on aime 
Qu'on trouve le souverain bien. 


—_ 


— 


— — — 


avoit alors seize ans. Nee en 1742 , elle fut na- 
rice en 1757; elle est morte en 1780, le 5 avril. 
Le recueil, qui paroit aujourd'hui sous son nom, 
fut trouvè manuscrit à la Bastille le leudemais 
du jour où cette forteresse du despotisme devint 


— 
Ma- 
ril. 
Om; 


maln 


int 


(99) 
Mon bonheur est de voir Emire, 
D'etre avec elle, de Paimer : 

Mon bonheur est de le lui dire; 

Sur- tout de pouvoir Penflammer. 
Charmante Emire, a ma constance 
Tud ois accorder du retour: 

Songe que la reconnoissance 

Te fait un devoir de l'amour. Pf 
Lis, lis ces vers, dont la decence 
Me fournira le coloris : 

Puisque c'est pour toi que Jecris , 

Je respecterai Vinnocence. 

Sois ma seule divinité: 

Je vais chanter la volupte; 

Sera-t- elle ma recompense ? 


Liceride et Zilla s'6toient vus une fois: 
Ce jour-là, d'un village on celebroit la ſete; 
Ils danserent ensemble. Au jeune villagois 
Zilla parut charmante; il devint sa conquete. 
Sur le cœur de Zilla Liceride à son tour 
Acquit aussi des droits. Sans connoitre 


amour; 


Ils s'aimoient, et deja d'une naissante flamme 
Le charme s6ducteur agissoit sur leur ame. 


(100) 
L'amour, comme César, se rend maitre d'un 
cœur: 
Il vient, il voit, il est vainqueur. 
Liceride achevoit sa dix-huitieme anne. 
Quoiqu'eleve toujours aux champs, 
On le prenoit pour un de ces enſans 
Nes dans la pourpre , et dont la destinée 
Est Metre aupres des Rois dans un de ces 
hauts nongs 
Reserves dans les cours a ceux qu'on nomme 
grands. 
De Melinde, sa mere, il faisoit les delices. 
On ne lui savoit pas devices 
Pour des vertus, il en avoit beaucoup. 
Auxautres, en exemple, on le citoit par- tout. 
A Melinde soumis, ne voyant que par elle, 
Il ne la quittoit pas, à la suivre ſidele. 
On recherchoit Zilla comme un des bons par- 
tis, 
Quoiqu'on connùt son manque de ri- 
chesse; 
Car des ses premiers ans lui ſurent ee 
Dons rares et de toute espece. 
Moins belle des attraits qui forment la 
beauté, 


(101) 
En la voyant on restoit enchanté 
De cet ensemble qui sait plaireg 
De cet air gracieux et de naivete , 
Qua la beauté meme on prefere. 
Rencontroit-on ses yeux? aussi-tot son re- 
gard, 
Tendre et vif Aa- fois, charmoit sans aucun 
art. 
Les graces et les ris voltigeoient sur sa bou- 
5 chez 
La main d' Hebe d'une legere couche 
De vermillon avoit pars les lis 
De son beau teint; et deux globes jolis, 
Qui s'élevoient sur sa gorge d'albàtze, 
Eussent rendu tout mortel idolitre. 
Ils sembloient appeller par leurs doux mou- 
| vemens 
Les baisers 5 ou du moins le coup-d'ceil des 
amans. 
Telle on nous peint Zilla, tel ètoit Liceride, 
Sans le savoir Pun de l'autre amoureux; 
3 fait pour aimer, et que le dieu de 
Gnide 
Brüloit deja des memes feux.. 


La ſete aimable et ſortunce , 


(102) 
On ces enfans s'&toient serrés la main, 
Ne revenoit qu'une fois dans Pannee , 
Lorsque Pautomne approchoit de sa fin, 


Deja Vbyver, attristant la nature, 
Faisoit ressentir la froidure: 
Liceride et Zilla, sous leurs toits retenus , 
L'un de l'autre éloignés, chacun dans leur 
menage , 
Nourrissoient vaguement des desirs in- 
Connus , 
Et dont rien ne pouvoit leur apprendre 
Pusage. 
Zilla tantdt rèvoit, ou laissoit eclater 
Son inquiete impatience 3 
Elle fGloit , mais sans chanter , 
Ou chantoit avec indolence. 
Souvent, et tout-a-coup, jettant là son fu- 
Sean , 
Elle prenoit du jonc, et tressoit une cage, 
Puis à son lin revenoit de nouveau, 
Et le laissoĩt encor. Dans son humeur volage, 
Vingt fois, trente fois dans un jour, 
On yoyoit dans ses mains tel ou tel autre 
ouvrage 


(105) | 
Abandonne, repris et quitte tour-a-tour. 
Tantdt au bord d'une fontaine claire, 

Dans le crystal des eaux elle alloit se mirer; 

| Tantòt mettoit a se parer 
Une recherche extraordinaire. 

Pour qui? n'importe : on se paroit, 
On s'informoit de la mode nouvelle, 

Mille rubans on essa yoit: 

Jamais on ne se trouvoit belle. 

Non, se disoit Zilla, jamais, 

Jamais je ne pourrai lui plaire : 

Et que feront sur lui de si foibles attraits ? 
Cependant de cette maniere , 
Peut-etre que je serois mieux. 

Ah! bel enſant, vous wavez que vos yeux 
Pour juges, témoin de vos charmes; 

Mais ne vous plaignez pas: votre ingenuite, 
Votre innocence sont des armes 

Auxquelles nul mortel n'a jamais resist6. 

Tantòôt Zilla, dedaignant Ia parure, 
Affectoit de se négliger, : 
Mccontente de la nature, 

Et toujours prete a &affliger. 


Tout occups de pobjet qu'il adore, 


(104) 


Liceride, de son c6te ,. 
N'est pas moins que Zilla soucieux , tourments; 
Il Vest, peut-etre , plus encore. 
De jour en jour saugmente son ennui: 
Plus de gaité, ni de fete pour lui. 
Il est pensif: un seul desir le presse; 
C'est d'ètre avec Zilla, de lui parler sans cesse. 
Toujours songeant à la revoir, 
Il #Girrite de ne pouvoir, 
Comme il lui plait , disposer de lui-meme, 
Las de cette contrainte extreme , 
Il médite une occasion, 
Mille projets d'évasion 
Pour retrouver tout ce qu'il aime. 
Le temps des noirs frimats, par lui si redouté; 
NeVetfrayoit plus à cette heure: 
Par rien il n'etoit arrèté; 
Et brillant du desir de quitter sa demeure , 
Il tenta cent moyens. Son unique souhait 
Etoit de s'echapper , d'entreprendre un voyage. 
: Mais si bien Von le surveilloit, 
Qu'il voulut vainement sortir de son village. 
Ainsi dans les tourmens du plus cruel enfer;, 
II lui fallut passer Phiver 
Qui; fort court dans cette contrée; 


(305 ) 


Lui parut nèanmoins d'un siecle de durce. 


Cependant la saison la plus chere à l'amour, 
Si chere a Phomme , a tout ce qui respire g 
Voloit sur Paile du Zephire , 

Et des ris et des jeux annongoit le retour. 
Deja la neige des montagnes , 
Changee en rapides torrens , 

Images des rois conquerans , 
Couloit à travers les campagnes. 
Dans les antres du nord souffloient les aquillons 3 
Laplus donce temperature 
Succæẽdoit a Vapre froidure z 
L'herbe de sa tendre verdure 
Tapissoit la pente des monts : 
Et deja les troupeaux, reconduits aux paccages, 
\Umoient à respirer Pair tiede des vallons, 
tondre les gramens des nouveaux päturages. 
soleil, arrivant au signe du taureau, 
aisoit de la nature un spectacle si beau! 
Avec la diligente aurore 
Ise levoit tous les jours plus serein, 
De la terre 6chauſſant le sein, 
D6ja riche des dons de Flore. 
Elle a reprit ses ornemens. 


(106) 
On voit de tous cotes Pinteressante image 
De la jeunesse en tous ses agremens, 

De mille oiseaux caches sous le feuillage, 

On entend les gazouillemens; 

Et des arbres Pepais ombrage 

Deja sert d'azile aux amans. 

Le parfum que de leurs calices 
Exhaloient dans les airs mille bouquets de fleurs, 
Enivroit Podorat des plus douces delices ; 

La variete des couleurs, 
L'heureux assortiment des diverses especes , 
Laissoient l'œil incertain sur le clioix des ri- 

chesses , 

Dont la nature; tous les ans, 

Si prodigue de ses largesses , 

Nous comble au retour du printemps, 
Epoux de la nature, et principe du monde , 

Qui meut tout, et qui tout feconde, 
T'amour, ce vrai Prothee, inconcevable dicu; 
Qui circule dans l'eau, qu'on trouve dans le ſcu, 
Tour. A- tour Pun et autre, et Pun et l'autre en 

semble, 

Qui tous les contraires rassemble 
L'amour qui comprend tout, qui fait tout con. 

cevoir; 


(107) 
Avoit repandu dans les ames 
L'ardeur de ses subtiles flammes; 
Tout éprouvoit; tout sentoit son pouvoir: 
Et parcourant le ciel, la terre et Ponde, 
Tant6t ami; tant6t ennemi des humains , 
Il dicochoit ses traits , dont Patteinte profonde 
Sur tous les cœurs assure ses desseins. 
Nul berger n'stoit sans bergere : 
La jeune alloit aimer; Baucis aimoit encor: 
L'amour inspiroit Part de plaire; 
Il Epuisoit ses fleches d'or. 
Il donnoit aux amans un peu de hardiesse; 
Il animoit et leurs pas et leurs chants 
Et, sous les yeux de sa maitresse , 
Chacun trouvoit légers les durs travaux des 


5 


champs. 
D'un desir vague, qu'elle ignore, 
Zilla sent son cœur 8'echauffer ; 

Et de son sein, qu'un feu secret devore 
S'echappent des soupirs qu'elle veut éëtouffer: 
L'amour, de ses combats se plait a triompher. 
Aux cliarmes, aux beautcs de la saison nouvelle 

Zilla paroissoit resister, 
con- Et souvent meme s'at trister 
De la-gaite repandue autour d'elle. 


(108) 
De ses beaux yeux il s'echappoit des pleurs, 
Le jour, la nuit, elle en versoit sans cesse; 
Et toute entiere à sa tristesse , 
Se plaignoit qu'elle seuleeprouvat des malheurs, 
Sans s'en ouvrir nullement à sa mere; 
Elle congoit et forme le projet 
D'aller secretement se cueillir un bouquet. 
Parèe, à ce qu'on dit, plus qu'a son ordinaire; 
Elle la du hameau: 
Cependant sa parure 6toit simple, legere 
Elle ne consistoit qu'en un joli chapeau , 
Orne d'un ruban bleu, qu'à la fète derniere 
| Liceride, en dansant, mis à sa panetiere. 
Elle vole , et prend le chemin 
De la montagne et du hameau yoisin : 
C*etoit instant où tout paroit eclore 
Ou Phebus commence son tour 
Ou Vhorison des plus doux feux se dore; 
Ou tout renait avecle jour. 
Que ces plaines sont embellies! 
Zilla lentement monte, et de tous les côtés 
Decouvre au mème instant les plus rares 
beautes. 
Que d'innombrables fleurs ! les premieres cue 
lies, 
Zilla 


(109) 

Zilla les laisse; et court a d'autres qu'elle voit; 
Mais celles-ci qu'elle appercoit , 
Ont a leur tour la preference, 

Et bient't les rejette; et plus elle &avance , 

Plus elle va se promettant, 


Et se flattant, 
A chaque instant, 


D'en trouver de nouvelles 
Beaucoup plus belles. 
Voila le mont grimpè: Zilla touche au sommet. 
Oubliant le trajet 
: Deja fait, 
Elle veut redescendre 
Par un autre chemin: elle ose meme prendre 
Un sentier opposé, qui mene en un vallon 
Ou, de fleurs, à ses yeux, &offre une ample 
moisson. 
es En suivant toujours sur la mousse 
Une pente insensible et douce, 
Elle arrive au bord d'un ruisseauu 
| Qui; dans le cristal de son eau, 
Et fraiche, et pure, et transparente, 
| Aux jeunes bergeres présente 
weil Un fidele et riant miroir , 
Ou Lisette, naive, et non moins innocente; 
| * 20 


(119) 
Chaque matin aime se voir. 
Ses bords émaillés de verdure; 
Son leger et tendre murmure 
Invitoit à se reposer: 
Zilla jette les yeux sur cette onde limpide; 
Mais, comme moi, vous devez supposer 
Qu'elle songeoit à Liceride, 
Et ne songeoit qu'a lui. De meme en se voyant, 
Narcisse croyoit voir Echo lui souriant; 
Flatteuse illusion I Zilla s'assied ensuite; 
Examine a loisir son odorant butin; 
Unit la violette avec la marguerite; 
Met des fleurs dans sa tetez en parfume son 


sein; 


Puis se livre à la rèverie. 
Cependant des chasseurs traversoient la prairie: 
Leur appareil guerrier , les cors et les Echos, 
Et Vaboiement des chiens, et le bruit des che- 

VAux 
Tout Veffraie , ou 1 à fuir la peur ex- 
cite; 
Mais curieuse, et suspendant sa fuite, 
Elle se cache entre des coudriers: 
Un chasseur Vappercoit , et deja &en fait fete. 
Jl pousse son cheval, lache les Etriers 3 


e 


11110 
En un clin-d'ceil saute A terre; et Varrete\ 
Il considere avec étonnement 
L'aimable et jeune fugitive. 
Lieu desert , ccarte n'est propre aucunement 
A faire respecter Pinnocence craintive: 
Zilla contr'elle avoit , dans ce cruel moment; 
Ses charmes, sa ſoiblesse, et le temperament 
D' un mortel plein d' audace, 
Qui n'entend à la chasse 
Que la voix des plaisirs. 
On peut juger quelle est sa joie 2 
II fixe, attache sur sa proie 
Des yeux étincelans, on Pon lit ses desirs. 
Dans un pareil danger qu'une belle est à plains 
dre! 
Elle craint tout, hors ce qu'elle doit crain - 
| dre. 
Il entame d'abord quelques légers propos, 
Parle d'amour, conte fleurette, 
Et se ſlatte, qu'a demi mots 
On comprendra ce qu'il souhaite. 
Il parle vainement; il n'est point entendu. 
Comme il auroit regret que son temps füt 
perdu, 
La menace la bouche, impatient il presse; 


(112) 
Agit de force, ou bien caresse. 

Et cependant se desole Zilla; 

Appelle du secours, défend ceci, cela, 

Mais ses larmes, ses cris irritent le satire: 

De ses pleurs il ne fait que rire; 

Et pour finir d'inutiles débats, 

"Wi que de bon gre Zilla ne veut se rendre, 
Il la souleve, il la prend dans ses bras: 
Comment alors, comment donc se deſendre? 

Ah! sans l'aide du ciel il faudra bien ceder ! 

Zilla, la resistance est vaine , est impossible; 

Eh! pour demeurer invincible , 

Ce feroce assaillant n'a qu'à te regarder. 

Par un hasard heureux le jeune Liceride, 

Se promenant assez pres de ces lieux, 
Entend des cris : il court à la voix qui le guide, 
Averti par son cœur, au defaut de ses yeux. 

Quel spectacle offre a sa vue! 
Pour un amant en est- il un d'egal ? 
C'est sa Zilla toute éperdue 

Oni cherche a repousser les efforts d'un brutal. 

Aussi prompt que Peclair , lion plein de cou- 

| ) rage; 

Sur le chasseur il s'élance avec rage. 


Plus fort et plus age , son indigne rival 


(113 ) 
Meprise sa tendre jeunesse z 
Mais un regard de sa maitresse , 
Un regard de Zilla fait de son defenseur 
Un heros qui 8eleve au-dessus de lui-meme: 
On est bien fort contre un vil ravisseur, 
Quand on combat pour ce qu'on aime. 
Comme ils en sont aux mains, passe, arrive 
par-la 
De suivans de Diane une nouvelle bande; 
Zilla, l'innocente Zilla 
Vole aux chasseurs, les aborde, demande, 
Et requiert par ses pleurs , plus que par des 
| | discours, 
Qu'à Liceride on donne du secours. 
Le chef arrète Hycmar,Vempeche de poursuivre, 
Et lui donne ordre de le suivre. 
De la jeune Zilla Phonneur est préservé. 
Plus joyeux mille fois se montre Liceride 
Que Guillot , lorsqu'il a sauvé 
Robin-mouton des dents du loup avide. 
Zilla laisse éclater dans son tendre regard 


Un trouble embarrassant, et pourtant agréable, 


Pour qui connoit le prix d'une rougeur aimable: 
L'amour, assure-t-on , avoit autant de part, 


Que la pudeur, aux graces de ce fard, 
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(114) 
Le modeste incarnat , dont son front se colore, 
| Est suivi d'un effet heureux: 
Zilla devient plus belle encore; 
Liceride plus amoureux. 
Entre ses bras doucement il la presse; 
Zilla le serre sur son sein: 
Tous deux se prennent par la main, 
Et mainte petite caresse 
Distrait de l'ennui du chemin. 
L'un; de voir sa Zilla, sa Zilla si cherie, 
Ne sauroit se rassassier , 
Et la moisson de fleurs, par Pautre recueillie, 
Comment ne la pas oublier? 
Liceride tout seul fixe dans la prairie 
Ses regards sur lui concentres: 
Ils changent en plaisirs leurs mutuelles peines; 
Du charme de l'amour leurs sens sont enivrés, 
Et ce n'est plus du sang qui coule dans leurs 
veines; 
Il n'y circule que du feu. | 
Se rappellant leur premiere entrevue , 
Lamant dit a Pamante : d ma Zilla, quel lien 
A donc pu si long- temps vous cacher à ma yue? 
O Zilla, loin de vous que j'ai souffert de maux 
Les bois, les rockers, les echos 


=« a _—_— th 


4115) 
Mont entendu soupirer ma tristesse : 
Je ne songeois qu'à vous, et les nuits et les 
: : jours. 
Je vous vis une fois; (que ſen eus d' allegresse!) 
Une fois seulement; eh! pourquoi pas toujours? 
Quel dieu vous rend à Liceride 7 = 
Le hasard qui de tout decide. 
N'esperant plus vous voir; je ne vous cherchois 
| 8 
Dans ma douleur vive et profonde 9 
Je portois en tous lieux mes pas, 9 
De vous seul occupée, et fuyant tout le 
monde. — 
Puisque je vous retrouve; avec vous je vivrai z 
Je ne vous quitte pas; par- tout je vous suivrai. 
Je ne crains plus que rien ne nous sëpare. 
Et Liceride alors, que son amour egare, 
Par degrés s'enhardit; sur les yeux de Zilla 
Cueille un double baiser, et n'en reste pas Ia 
Zilla, dont la vertu de rien nes'effarouche, | 
Lelaisse en prendre un autre sur sa bouche. 1 


2 wo 


eu Ce baiser le transporte: 6 ciel! qu'ai- je senti? 
e? Dieux ! quelle ardeur ! quelle brülante 4 
x! flamme! 


Ab! je suis Comme ancanti ! 


C116 5 
Ton ame vient, Zilla, de passer dans mon ame 
C'est elle qui m'anime: elle est toute dans moi ; 
Je n'existe plus que par toi. 
Cette fievre d'amour, sa Zilla la partage. 
Leurs regards éloquens, ensemble confondus, 
D'un penchant mutuel sont le precieux gage; 
Et le charme inoui de cent baisers rendus, 
De leurs tourmens passés alors les dedommage, | 
Ah! dans ce moment enchanteur 
Zilla n'opposoit point de feinte resistance 
A Pamoureuse pëtulance 
De son amant, son cher libèrateur ! 
Dans un bois sombre, impenetrable 
A la chaleur qui les accable, 
Liceride et Zilla se mettent à couvert. 
En arrivant Zilla succombe 
| A des lassitudes, et tombe, 
| N'en pouvant plus, au pied d'un Hos vert, 
Et la cruelle ſaim, et la soif dévorante 
Les attaquent en mème- temps: 
Ce double besoin les tourmente 
Par des traits qu'à tous les instans 6. 
La Nature, toujours souffrante, 
Rend encore plus irritans. 
Un peu moins fatigue que sa jeune compague; 


— 2 


(117) 
Liceride s' echappe; il gagne la campagne, 
Des peines de Zilla seulement occupë. 
Amant sensible et tendre, il se flatte, il espere 
De trouver pres de- là les bergers de son pere. 
Plein de courage, et de sueur trempe, 
Il ſaut le voir courir à perdre baleine; 
En un clin-d'œil il traverse la plaine. 
S'il fut vite en partant , vous Jugez qu' au retour 
Ilemprunta les ailes de l'amour. 
Mais, 6 dieux ! quelle est sa surprise, 
Son chagrin, ou plutòt son desespoir affreux! 
Cette Zilla, dont son ame est prise, 


Pour qui seule il forme des vœux, 
Il ne la trouve plus. Objet nouveau pour elle, 
Une biche, en passant par- Ia , 
Pres de Zilla, 
(A quatorze ans la peur est naturelle. ) 
L'avoit fait fuir a travers le hallier. 
Liceride prend un sentier 
Que le hasard lui montre: il le suit; il arrive 
Apres vingt pas, au plus, droit a la fugi tive, 
Qui reposoit paisiblement. 
da marche du matin, la chaleur excessive z 
Tout Paccabloit dans ce moment. 


Elle dormoit. Qu'elle Ctoit belle! 


ert. 


Vaincu par tous mes sens, contre moi reunis, 


„„ 
Zé phir la caressoit , mais du bout de son alle. 
Dans la crainte de Peveiller , 
A petit bruit Liceride &avance 
Il s'assied pres d'elle en silence, 
Et &occupe ala contempler. 
Pour ne pas succomber qu'il falloit ᷑tre sage! 
Je sais bien que; brülé des feux de mon jeune 
age, 
Tous prejuges , tous scrupules bannis , 
Lorsque je trouve au bois une belle endormie, 


Je la traite à l'instant comme ma bonne amie; 
Et je suis convaincu que femme, à son vainqueur, 
A toujours pardonnè ces affaires de cœur, 
Quand il a su, la forcant à se rendre, 
Menager sa defaite , adroitement s'y prendre; 
Mais je ne blame nullement 
Qui, ne m'imitant pas, agit tout autrement. 
A m' offrir en exemple ai-je-droit de pretendre? 
Appercevant Zilla, le léger papillon 
Croit voir de fleurs une corbeille; 
Il s'en approche : aussi fait une abeille, 
Toute prete à darder son cuisant aiguillon. 
Liceride Pecarte ; elle revient encore. 
Petit serpent alle, veux-tu blesser ce sein! 


( 119) 
Dit tout bas Liceride. En sof riant jardin 
Je sais que la déesse Flore 
N'a point, et n'eut jamais de fleurs 
Peintes de plus vives couleurs: 
Cest la blancheur du lis, Vincarnat de la rose; 
O'est quelque chose 
De bien plus ravissant; mais va plus loin pom» 
per 
Et le miel et ta nourriture; 
Ces lis ne doivent pas rougir de ta pique, 
Il fait un mouvement soudain pour P'attraper; 
Mais Pabeille de &echapper z 
Zilla 8'eveille et se rassure, 
Appercevant , dans ce lieu fortune , 
Son amant , que Pamour a pres d'elle amené. 
Entre ses bras elle se precipite , 
Et lui, la couvre de baisers: 
L'amour en eux, Pamour excite 
Les plus delicieux pensers. 
Mille riens tendres ils se disent, 
Et de nouveau dans leurs regards ils puisent 
Un aliment a leur amour ; 
Mais la faim et la 80if Sexpliquent à leur tour; 
Is parlent haut, et plus qu'amour , peut- 
etre. 


II fait de sa compagne une base mobile: 


(120) 
On mange, on boit ; le regal est champètre; 
A Pappreter on ne met aucun soin; 
Mais par Pappetissant besoin 
Il est assaisonné. Repas , festin splendide 
De Roi, de fermier - general , 
Vous n'tes rien pres du petit regal 
Que Zilla fit alors avec son Liceride. 
Mais un spectacle interessant , 
Enchanteur , nouveau, ravissant 
Attire leurs regards; c'est un couple fidelle 
Des oiseaux de Venus , que le plaisir appelle, 
Qu'il reunit sur le mème rameau 
| D'un ormeau. 
Ils s'abattent ensemble, et soudain la femelle 
De bequeter le beau col nuance 
Du mile pres d'elle place , 
Et puis de s'envoler, mais à peu de distance: 
Puis le male de suivre, et le jeu recommence. 
Coups de bec vont se repetant. 
Si Pune fuit encore , on voit Vautre, a Pinstant, 
Laa rejoindre d'un vol agile; 
Et plus ardent, et plus vivement caresse, 


Audacieux vainqueur, doucement affaisse 
Sur la docile tourterelle , 


Fo - (121) 
: II exhale, en battant de Valle , 
Son amour bien recompens6. 
Quel nouveau genre de delices 
Eprouvent ces heureux oiseaux ? 
Se demandent alors nos amoureux novices, 
Qui, dignes d'etre leurs rivaux, 
Se prodiguent mille caresses 
Douces, vives; enchanteresses. 
Ce n'est qu'aupres de toi que je sens du plaisir, 
Disoit à sa Zilla l'aimable Liceride; FS 
De mon bonheur Zilla seule decide , 
Et seule elle est objet de mon desir. 
Si je pouvois toujours te voir saurire, 
Considerer , admirer tes beaux yeux! 
Pour les considerer et les admirer mieux, 
S'abandonnant à son delire , 
II les baisoit. O dieux! mon cœur ne peut auf. 
ſire 
Au sentiment que ton regard m'inspire! 
Ajoutoit-il. T'aimer est tout mon bien, 
Je suis emu , tout tremblant, hors d'ha- 


lene; 


Je veux parler, et je respire à e 
La voix me manque. Ah! je n'y comprende 
rien. 
* 13 
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(122) 
Un certain trouble aussi dans mon ame Ser 
cite; 
Ré pond . Zilla: 
Liceride, mets ta main la. 
O mon ami, comme mon cœur palpite! 
Presse un peu; sens-tu comme il bat} 
Je ne saurois definir cet état. 
Place ta bouche sur la mienne: 
Il me sera si doux de bequeter la tienne! 
Se tenant embrasses , unis Etroitement , 
Ils se fatiguent vainement 
Et n'obtenant jamais d' entiere jouissance g 
Ils n'offrent a amour qu'un imparfait tribut, 
Tournant sans cesse autour d'un but 
Qu'ils manquent par leur ignorance. 
Oh! oui, Vamour , disoit Liceride a Zilla, 
A des douceurs autres que celles-la ; 
Je ne les connois pas; mais je les sens d'avance. 
Dans mon sang tu viens d' allumer 
| Un feu que par des mots Je ne te saurois peins 
| dre; 
Un feu que tu me fais aimer , 
Et que toi seule peux Eteindre. 
Nous poursuivons un bien , le souverain plaisir; 
Bien , dont notre ame possedes 


1 


(123) 
Se fait une si douce idée; 
Mais qui s' echappe alors que nous Pallons saisira 
Enſin extennes des efforts inutiles 
Qu'ils ont reiteres ensemble, et tour à tour g 
Pour obtenir, ardens, mais inhabiles, 
Le dernier prix de leur amour , 
Le sommeil bienfaisant, dont le charme repare 
Et rend la force à Pamant d6sole , 
De Liceride au meme instant s'empare 
Et de fatigue il succombe accablé. 
Assise pres de lui Zilla veille et le garde 
Sur lui les yeux fixés, comme elle le regarde } 
O comme il en est contempls ! 
A tout moment elle est tentéèe 
De lui baiser ou la bouche ou les yeux. 
L'imagination montee , 
Elle est prete à jouir des voluptes des dieuxs 
Liceride s'éveille; ah! lui dit - il, Ecoute. 
Tout-a-Pheure , dormant , (c'est une erreur 3 
sans doute.) 
Je croyois &tre au milieu d'un hallier 
Sombre, touffu; j' entre dans un sentier 
Etroit et tortueux, et ne puis me defendre 
D'avancer; mais bientdt , 
Attiré par les sons d'une voix douce et tendre; 


(124) 
Japproche mon oreille , et imagine entendre 
Et reconnoitre, a chaque mot, 
Le parler flatteur Pune femme , 
Dont les accens vont à mon ame. 
Ces mots, quoique sans suite, exprimoient le 
plaisir. 
Au doux bruit des baisers il se mele sans cesse, 
Des expressions de tendresse : 
Mais enfin on se talt; on pousse maint soupir. 
Doucement., doucement je carte le feuillage , 
Et vois-une bergere avec un pastoureau 
Entreeux bien plus unis qu'une vigne sauvage 
Ne lest jamais avec Pormeau. 
Cependant je disois: que cherche- t- il a faire, 
Ce berger? Veut-il donc etouffer la bergere? 
Mais je n'entends que soupirs amoureux, 
Et dans «es bras elle- meme Penchaine : 
Je la vois prodiguer à Vauteur de sa peine 
Mille baisers qui le rendoit heureux. 
Le pastoureau ſinit; la bergere se leve, 
Et contens, ils &en vont, en se donnant le bras; 
L'un fier encore, et autre ayant quelqu'em- 
| | barras. 
O ma Zilla! que penser de ce rève? 
Is alloient raisonner des causes, des efſets, 


(125) 
Quand le soleil baissant; les ombres agrandiesg 
Decolorant tous les objets , 
Jeunes bergeres enhardies 
Ne craignoient plus au bain les regards indis- 
crets. 
Bient6t la nuit; d'un vol rapide, 
Parcourt les campagnes du vide, 
Fiere de son sceptre de plomb. 
Tout s' embrunit, tout a Poeil se confond. 
Au fond . grotte profonde 
Phébus sur le sein de Thétis, 
Golitant des plaisirs trop sentis, 
Va noyer ses feux dans son onde. 
Mais ol sont nos amans ? Ils ne le savent pas. 
Doivent-ils regagner la maison paternelle? 
Ils courent risque à chaque pas 
De s'égarer: position cruelle ! 
Plus de personne aux champs. En 
| van 
Pour les remettre en leur chemin , 
Formeroient - ils quelqu'esperance 
De rencontrer berger, passant ou voyageur: 
Par-tout dans la foret regne un vaste silence. 
La lune, qui paroit, redouble encor leur peur; 
A leurs yeux o oflrent des fautomes 


- 


(x26) 
Les arbres, les buissons, ce sont des animaux 
Qui, sortant des sombres royaumes 
Viennent la nuit troubler notre repos. 
Si pourtant Liceride tremble , 
Il ne tremble que pour Zilla, 
Et non pour lai. Mais les voila 
Tenant conseil , et consultant ensemble; 
De beaucoup de partis , comme ils n'ont pas ls 
choix, 
Ils resolvent d accord d attendre dans le bois 
Que Paurore paroisse , et rende ala Nature 
L'eclat dont au matin elle brille au retour 
Du dieu du jour. 
Liceride alors se rassure; 
Il est avec l'objet qui regne sur son coeur 5 
Dans un azile 
Sur et tranquille, 
On rien ne nuit A son bonheur. 
Soudain il se met à Pouvrage. 
Peu fort, mais en revanche industrieux, adroit; 
Il choisit un espace 6Etroit 
Entre deux arbres: d'un feuillage, 
Qu'il entrelasse, et qu'il joint avec art, 
Il se fait un abri, se construit un rempart 


Et puis sur Pherbe, Ependant de la mousse 


(127) 
Zilla se voit former une . assez douce g 
Où bien plus volontiers que sur lit de velours g 
Se rend, comme en son nid, le beau dieu dey 
| amours. 
Du diner il restoit encore 
Quelque peu de provision: 
On fait une collation; 
On mange moins qu'on ne dèvore. 
A-t-on Th: ? tout est bon. L'appétit appaise » 
La soif aussi; Pon cause: apres cause , 
On joue au gage que Pon touche g 
Et le jeu fini, Von se couche. 
En moins de rien nos amoureux; 
Se tenant embrassés, la bouche sur la bouche; 
Se serrent tellement entr'eux , 
Que l'on diroit qu'ils ne font qu'un de deux. 
Adieu crainte, frayeur; adieu terreur panique: 
Ils ont un courage héroĩque. 
De maint baiser multiplié 
Ils savourent la douce ivresse; 
Zilla de Liceride est vraiment la maitresse ; 
Et Punivers est oublic. 
Autour d'eux, et sur eux Pamour plane et 89 
joue, 
Et sa torche à la main quatre fois la se coue 


| (128) 
En signe d'un triomphe entier et partagé. 
Dans le ravissement notre couple plonge 
S'enivre de plaisir. Au sein de ses delices 
Le sentiment s' éteint; mais le dieu des pavots, 
Fermant les amoureuses lices, 
Repare tout par le repos. | 
Liceride s'endort, et sa Zilla sommeille: 
Le lendemain, au point du jour, 
Le chant des oiseaux les éveille; 
Avec eux 8'eveille. Pamour., 


NB. L'Editeur des Oeuvres de Madame l 
Marquise de PALTMA RRZE Pa connue beaucoup, 
et a vEcu dans sa sociëté jusqu'a sa mort. 
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La Viande mal-embrochee. 1759. 


A son époux, qui tout son saoul ronfloit , 
Sans lui donner aucun signe de vie, 
Ardente au fait, la charmante 81LVIE 
Dans son dodo rudement se tournoit , 
En rip6tant : que je suis malheureuse! 
Lui s'éveillant, non, pareille tourneuse, 
Ne se vit onc! La belle assez fächée, 


(129) 

Lors hui repart: n'est étrange le cas! 
Que si j'6tois un peu mieux embrochee y 
Mon doux ami , je ne tournerois pas. 


et mts, ——— — 


1 — 


La Jument sfire. 1760. 


Pour voir son maitre , un jour vint a la ville 
Un villageois grand, jeune, beau gargon; 
Mais qui, sans Pètre, avoit Pair imbecile. 
S' tant donc fait conduire a la maison, 

It entre, et trouve une chambre remplie 

De mainte dame avenante et jolie. 

In Pour gen aller il fait d6ja deux pas; 

IP Crok Pappelle: et viens-ca, NicoL As. 

Quoi ! tu nous fuis ? as-tu peur qu'on te tue 2 
Rassure- toi; je ne mors , ni ne rue. 


Ah! pardiguoi, reprit le paysanm, 


9. Qu'll feroit non monter telle juman ! 
T) _ — —— 
La Mesure de Saint-Denis. 1759. 
La jeune Ervaise adroite, et bonne lame, 
Dans ses ſilets prit un certain Der ANS, 
ey 


Un franc nigaut, qui la voulut pour femme, 


(150) 
Vaire, en depit d'amis et de parenss 
Pour éluder la defense formelle 
Faite au cure, d' unir la Peronelle 
Au jeune Gars, ils vont à Saint-Denis, 
Lieu, dans ce temps, hors de la dépendance 
De Peveche. Les voila donc bénis; 
Les voila donc pres de la jouissance. 
Le soir arrive, et le plaisir appelle 
Notre galant au deduit amoureux. 
Comme pensez, point ne fut paresseux 
As'assurer si sa femme est pucelle. 
Mais ne trouvant nulle difficults , 
Ah! ah! dit-il, c'est donc la vérité! 
Mais elle, fine, et faisant l' ignorante: 
Qu' avez vous donc, et qui vous mEcontente? 
Parbleu ! dit-il, cette faci lite 
Vous m'entendez ? jaurois dd croiĩre. 
Eh | — Pas! 
N'est-ce que ca? bon! bon! je me rassure. 
Eh! mon ami, ne savez- vous donc pas 
Qu'a S.-Denis, plus grande est la mesure! 


Le Sucre d' Alix. 1758. 


La jeune AT Ix se plaignoit en justice 
Qu'un certain Gars lui tenoit des propos 


(131) 

Tres-mal sonnans. Voyons: — de quels 
gros mots 1 
S'est-il servi? — ? dit Paccusatrice, 1 
Sucre de vous! — On ne sauroit parler | 
ö Plus doucement.— Ce n'est pas là son 
terme: 1 
Us'est, Monsieur, expliqué bien plus fer- if 
me. | 
Repetez donc? —&'il ne faut rien celer 

Il a dit net: foutre! Mademoiselle. 
Ah! ah! comment, lui dit le conseiller, 
Comment! c'est-là votre sucre, la belle ? 


' 
— 4 


La Place difficile A garder. 1759, 


Un officier demandoit une grace: 

Il desiroit , pour prix de ses exploits , 
Que Von lui donnät dans PArtois 
Le commandement d'une place. 


Comment! lui dit quelqu'un, à ton age, gout 

ef | | teux, 11 
Debile, valetudinaire, 1 

Tu ne pourrois veiller, soit dit sans te diplairey 5 | 

A la garde d'un poste; ol certe il n'est dou- 

| teux 


(132) 
Ow'il faille un chef rempli de vigilance, 
Qu'on m'en donne un de moindre consequen- 
CC. mam 
Tiens, tant chetif qu'il fut, ce seroit hasarder: 
Car, souviens- toi que, jeune et bonne lame, 
Tu was pas m&me- pu garder , 
Quoique petit, le devant de ta femme, 


—_——S 


Le plus Press6. 1758. 


LIsE envoya chercher son cordonnier 

Qui s excusa, n'ayant à son soulier 

Remis un bout, sur les bottes à rendre 

A son mari.— Mon bout toit le point 

Le plus urgent; car Monsieur peut attendre 
Encor deux jours; il ne chevauche point. 


ͤ—ͤ—ü— 


Gros Jacques et son Cure. 1761. 


Un paysan , que nous nommerons Jace, 
A son cure se confessant a Paques , 

Lui dit: tout pr6t à faire mon bon jour, 
II faut, je crois , vous parler sans detour, 
Et tout d'un temps vider ma conscience. 


Cest 


(4335) 
Oest moi, Monsieur, moi, qui vous at yole 
Ce gros jambon, dont on a tant parlé; 
Je m'en accuse, en ayant répentance: 
Donnez-moi donc votre absolution. 
Non, non, ami; c'est chose impraticable , 
Dit le cure, sinon qu'au prealable , 
Vous ayez fait la restitution 
De votre vol. = — Eh Monsieur comment 
faire? 
Il est wange, Mangé? C'est autre af- 
| faire. 

Dans ce cas-là, vous devez arreter , 
Par un aveu , qui doit peut vous coliter , 

Le tort reel, le sensible dommage 

Que Pai pu faire a plusieurs du village, 
Ire Laissant tomber quelquefois mon soupgon 
. Sur Pun ou Pautre, et toujours sans raison, 
Comme savez. Il faut, en conséquence, 
Apres la messe, il faut que vous montiez 
En cette chaire, et que tout haut disiez 
Votre peche : c'est-là la penitence 
Qui vous convient. Jacques, soumis à tout, 
Paroit contrit : Phomme de Dieu l'absout; 
Chante Poffice, et finissant , ajoute : 
dacor, Messieurs va vous Sas Paveu 
2 


| (134) 

D'un gros peche que j'ai commis , sant 
Os doute; 

Mais à regret , et j; en demande à Dieu, 

Comme a vous tous, un pardon bien sincere. 

Croyez Jacor : tout ce qu'il vous dira , 

Chers auditeurs , la verite sera. 

Voila Jacor qui monte dans la chaire : 

Il tousse, il crache , et puis commence ainsi: 

Notre cure, dans cette fète-ci | 

D'alleluia, veut que je vous exprime 

Son repentir, au sujet d'un grand crime, 

C'est en effet un Enorme pechez 

Car , consume des plus impures flammes, 

Il a, tranchons le mot, il a couché, 

Et maintes fois, avec toutes vos ſemmes,. 


— = 
Village pres de Meaux. 1758. 


Deux jeunes gens, allant voir un voisin; 


Aupreès de Meaux, trouvent sur leur chemin 


Petite vieille, avec elle ayant fille 
De dix · sept ans, passablement gentille. 


Sommes- nous loin de Chault · Conia ? 


F 


(135) 
Demande l'un, et se met a sourire. 
On ne lui rèpond pas. Nouvelle question; 
pas le mot. Bonne femme, &tes-vous sourde ? 
Non, 
Répart-elle.— Eh! bien donc; voulez-vous 
nous instruire? — 
De quoi? — pour vous le faire court, 
De Chault-Conin ? — Oh! oh! se prit & 
| dire 
La grande mere; au cul de ma fille, beau sire, 


Mettez le ne, et vous serez pres du fauxbourg. 


———_— 


2 
nn 


Deviner juste. 1760. 


A fille simple et tres-novice en gà, 

Que chacun sait, voulant faire une niche, 
Aris lui dit: j'ai vu ton petit. . . IA. . 
Tiens, il ressemble au pied de cette biche. 
La jeune Agnes, en entendant cela, 

S'en va pleurer aupres de sa maitresse , 
Qui veut savoir Pobjet de sa tristesse; 

Ce qu' ayant su; son fils elle appella, 

Et vous le tance. Oh! ce que j'ai pu dire, 
Repondit - il, ce n'6toit que pour rire. 


(136) 
Mais Pinnocente incessamment pleuroit. 
Il wa cherche certes, Mademoiselle, 
Qua plaisanter, lui dit-on. Non; dit-elle; 
II Pa depeint tout ainsi qu'il est fait. 


——_— 


1 Haut-de-chausse. 1759. 


Un sot mari tranchoit de Vimportant. 

Il pretendoit etre chez lui le maitre : 

Oui, disoit-il, oui, je ferai connoitre , 

Quand je voudrai, que seul j'ai droit cons- 

tant 

De commander; que personne ne hausse 

Ici la voix, lorsque ma volonté | 

Est qu'on se taise, et que le haut-de-chausse, 

Moi, je le porte; et Pai toujours porté. 

Si, qui le porte; a le pouvoir supreme, 

Repartit Paul; son valet fayori, 

Madame doit Pavoir plus que vous - meme 

Rien n'est plus svr. Mais, reprend le mari, 

Comment, gros Paul , Pentends-tu donc? — 
Oh ! dame, 

Le fait est clair, et chacun a son tour. 

Le haut - de- chausse. . . . — Eh! bien? 


dis. — 


(157) 
Votre femme 
En porte au moins cinq ou six en un jour. 


La Clef propre à toute Serrure, 
Ou le Passe - partout. 1759. 


Un plat bourgeois avoit fille charmante, 
Que les galans courtisoient de fort pres z 
Tant, et si bien, qu'un d'eux eut le succès 
Qu'il desiroit. Si Lise fut contente , 

Je wen crois rien; car au bout de six mois 
Il y parut. Aux yeux de qui? du pere. 

Il wen fut pas seulement en colere : 
Armant sa main d'un tricot à plein bois, 
I] vient sur elle, et, furieux, Petrille 

A Passommer. Vite, aux cris de sa fille, 
La mere accourt, veut savoir la raison 


— — 


j Qu'a son mari, pour de telle fagon 

7 Battre sa Lise. Oui; je devrois m'en pren- 

10 WH". 
Men prendre à vous, dit-il; car en effet 

; A son honneur Lise weut point forfait , 


Si plus soigneuse à veiller , à défendre 
don innocence » . . avec elle il falloĩit 


(138) 
Eue toujours, et ne point condescendre 
A ses desirs. Certes sur notre front 
Elle n'eut pas imprime cet affront. 
Oh! oh! reprit sa femme un pen gaillarde, 
Mon cher ami, difficile est la garde 
D'une serrure où toutes les clefs vont. 


** 


— 


Subtilité d'un Galant, pour obliger 
son voisin à se declarer lui-meme 
cocu. 1762. 


Un verd galant, d'humeur tres-rejouie , 

Etoit logs dans une hôtellerie, 

Dont la maitresse &toit assez jolie. 

Je ne dirai qu'il la requit d'amour, 

On le croit bien: ce qu'il faut encor croire, 

C'est qu'il n'avoit obtenu de retour , 

Retour aucun; hymen chantoit victoire, 

Assez a tort; car son frere eut son tour, 

Et promptement. Voila-t-il pas qu'un jour 

Ou Phòte toit alle faire une ronde 

Chez des fermiers , qu'il survint tant de 
| monde 

A sa moitié, la jeune Radegonde, 


Qu'un Sk seigneur; arriyant pour loger, 


Alloit se voir contraint de yoyager , 
Quoique tres-tard , Pauberge etant remplie 
Entierement : Photesse en est marrie; 
N Car ce seigneur depensoit , et fort gros, 
8 Quand Dorilas se trouvant à propos, 
Ce Dorilas est l'amant de la belle, 
Offre son lit; mais à condition 
Qu'il couchera cette nuit avec elle, 
Faisant serment , et protestation 
I De n'y toucher. Elle fut ebranlee; 
Mais cependant pour s'assurer du fait 
Un peu douteux, crainte d'etre éveillse, 
Par quelqu' effet de vos sens trop mus, 
O Dorilas, dit-elle, dix 6cus 
Et plus encor, si vous voulez, je gage 
e, Qu'a mes coôtés ne pourrez etre sage. 
| Mais lui persiste, et son dire soutient. 
Dans ce cas-là, pres de moi, demi nue, 
Si vous avez autant de retenue, 


(139) | — . 


Je vous paierai; mais aussi; &il advient 
Que me baisiez, la somme convenue 


t de A moi sera. L' on demeure d'accord 

| De part et d' autre, et puis le gentilhomme 
Au lit cede &en ſut prendre son somme 

ger; Joyeusement, n'en doutons point. D'abord 


(140) | 
Dit Dorilas, il faut qu'on me garotte, 
Pour le plus sur, du moins qu'on m'emmail - 
lote, 
Bien et duement; ce qu aussitòt on fit 
A son regret, et Pon le mit au lit. 
Mais soit ceci, soit cela, soit folie, 
Et le croirois; soit que le connoissant 
De bonne humeur , gaillard, divertissant; 
Au cas enclin, ou soit qu'elle ett envie 
De dix ecus, ne sais, mais tant il y a 
Que Radegonde assez- tot delia 
Son prisonnier qui, parfaitement libre, 
Adroit, aida la sagesse à broncher: 
Tous deux ensemble ils perdent Pequiltbre; 
Mais affectant apres de se fächer, 
Elle disoit : la gageure est perdue 
Pour votre compte. Oui, c'est chose enten- 
a | due, 
Replique Pautre : allons donc notre train, 
Sans nous gener ; et tant que la nuit dure 
Ils sont heureux. Mais des le lendemain 
L'*epoux arrive, et Radegonde assure 
Que Dorilas, sans se faire prier 
Aucunement, doit soNIcA payer. 
Lui s'en defend; ils veulent que la cause 
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(141) 

Soit decidee z et par qui? C'est le point. 

Votre mari. — Voulez - vous rire? 
Point: 

A mots couverts jexpliquerai la chose. 

Pour juge donc voila Phote choisi; 

Il y consent. — Encor qu'en cette affaire 

Soyez mèlé, prononcez sur ceci; 

Je m'en rapporte à votre judiciaire, 

Dit Dorilas; un chacun en fait cas. 

Si; bien instruit, votre arrèt me condamne, 

Je m'y soumets, et men appelle pas. 

Or, 6coutez. Hier au soir, un ane 

M'est amend : de ce que jen ferai 

Je suis en peine; et peine meme grande. 

A yotre femme aussi- tot je demande 

Permission de le mettre en son pre , 

Pour une nuit; mais elle me refuse, 

Et durement , me disant pour excuse, 

Que mon betail son herbe mangeroit. 

Manger, repris-je? Oh! non, je vous 

assure, 

Rien wen sera; mais elle ne me croĩit. 

Vous ne e ? Eh! bien, ſaisons gageure. 

Degat pronve, dix 6cus je perdrai : 

Sil ne Vest pas, moi, je les gagnerai. 
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(142) 
Le pari fait, je conduis sur la place 
Liane susdit, et le laisse an milieu 
De votre pre; mais avec un bon pieu, 
Court je Pattache : il ne peut, quoi qu'il 
fasse, 
Atteindre au bled; mais votre femme Ja. 
L'a delie, comme elle Pavouera. 
Il a mange son herbe. Eh! bien, mon hdte, 
Qu'en pensez- vous? parlez : à qui la faute? 
Qui la gageure a perdu de nous deux ? 
Oh! c'est; dit - il, ma femme; il n'est dou- 
teux. 


2 


Reponse à Qui va la? 1758. 


Dans un sermon un Cordelier 
Ne finissoit point de crier : 
O femmes chaudes et lascives , 


Et le jour et la nuit, des ardeurs les plus vires 


Ne cesserez- vous de brüler? 

Nous ne voyons les betes &accoupler , 
Jouir des droits de Phymencee , 
Que dans certain temps de l'année. 


Lorsqu'est passé celui du rhut , 


u- 


. 1H) 
Alors que la femelle est pleine g 


Elle ne fait plus de fredaine 
La Nature a rempli son but. | 
Femmes , pour vous toute saison est bonne 
Pour jouer au jeu des deux dos : 
Vous voulez que toujours Phomme vous caril- 
lonne 7 
Et ne prenez point de repos. 
Loin de vous fatiguer, cela vous reconforte. 
Mais dans le ventre, par Jesus ! 
Quand vous avez enfant; que vous faut-il do 
| plus ? 
Pere, dit, se levant , Jeanne la tres - accorte, 
Un bondon , de peur qu'il ne sorte. 


— —_— — —__ 


L'Uniyers dans la joie. 1758. 


Quand Paurore au matin colore toutes choses, 
La nature 8'eveille , et le ciel lui sourit 
La terre avec plaisir voit son sein qui fleurit , 
Et prodigue à Clos de beaux bouquets de roses; 
Eole retient-1] les autans furieux , 

Captifs en leur prison profonde ? 
La mer se plait au calme de son onde: 


( 144) 
Quand Ducoudray paroit , les cieux, 
La terre et la mer sont joyeux ; 
De Ducoudray rit tout le monde, 


9 —_— 


La Mere ingenue. 1790, 


Un metayer fort long-temps fit chercher 
Vn petit gard pour en faire un vacher. 

Ne le trouvant, un jour à sa voisine 

Il s'en plaignoit, disant : par quel destin 

Ne puis-je avoir petit fils de putain 

Pour me servir? Eh bien! reprit CL.aupin, 

Prenez le notre , ou Stila PAvegusrin, 


— —_— 


La Fille bien avisee. 1758. 
Veux-tu, disoit Jerdme a Lis, assez mätoise, 
BL AISE pour ton Epoux *? il a peu d'entregent, 
Moins de boutte dehors; mais c'est un puit d'ar- 

gent. 

Tu seras du quartier la premiere bourgeoise. 
Vois; Te convient-il? parle. Oh! reprit Lise 
alors: 
Cet homme Ia n'est du tout mon affaire. 


—— ———— — 


Je 


(14) 

Je ne veux point d'époux qui n'ait, mon 
pere, 

De l'entre- jambe, et du boute dehors. 


_—_ 
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L'Epèe et le Fourreau. 1758. N 


Avec Louis et le heros Maurice 

Se promenoit la jeune Pour A Doux. 

Un fin railleur, Monsieur de Sovꝝcoun; 

Les regardoit , et dit avec malice : 

Tres- bien trouvé; ma foi! rien n'est plus 
| beau! 

Voila du Roi Vepee et le fourreau. 


—_— 2 tt 
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Le bon Mari. 1760. 


Certain dévot suivit Lis à confesse; 
Incognito: Job vient la conſesser. 

Pour la punir des fautes; où sans cesse 
Elle tomboit , Job voulut la fesser. 

Verges en main, et la dame trouss ée. 6 
Monsieur! Monsieur! s'écria le mari, 
Trop foible elle est; je me sens attendri: 
Je recevraĩ pour ma chere 6pouste 


* 20 


( 146 ) 

La discipline.... Il se met a genoux , 
Et Phomme saint du trop sensible Epoux 
Fre pe; flagelle , équipe le derriere 
Que rien n'y manque. Ah, dit - elle, tou- 

chez, 
Touchez bien fort; car vous savez, 

| Mon Pere, 


Que Pai commis mille enormes peches, 


es —— 
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La rude Penitence. 
Il a bien ſallu la faire. 1761. 


Ayant d'amour quitté les étendars, 
Le cœur contrit et navrè de tristesse, 

Je m' accusai d'avoir eu la foiblesse 
D'aimer. ... hélas! de foutre La DzMars. 
Peignez-la moi, me dit frere Malherbe. 

Et vieille, et laide, et bète a brouter herbe, 
Jela peignis : le moinerecula , 

Croyant la voir. Sur de ma repentance , 
Pas wen fut moins 86vere pour cela; 

Car il voulut, © rude penitence ! 

Qu'une fois Pan , JPeusse reminiscence 


Des traits hideux de cette garce-la. 


(147) 


— On 
„ 
— 


 L'henreuse Comparaison. 
Mot attribue à Piron. 1755. 


Devant la jeune Du Fzvrrrace, 
Sans y penser , quelqu'un làcha le mot 
De pucelage. Elle aussitdt | 
De demander : qu'est- ce qu'un pucelage? 
C'est un oisean , lui dis- je, bel enfant: 
Des que lui vient la queue, il s'envole 
A instant. 


* 


— 
—— 


Logogriphe, 

Dont le mot n'est pas inconnu des Carmes. 

, 1762. 

be, Jappartiens, cher lecteur, au sexe féminin, 

Et je suis cependant du genre masculin: 

Nul objet attrayant , dans toute la nature, 

Que l'on puisse me comparer. 

Ma forme est un oval, et ma seule parure 

Est un gazon touffu, qu'on aime à celebrer, 

Pour que je sois ſecond, il faut me penctrerz 


— —— — — — — 
„ ** 


6548 

Plus petite est mon ouverture; 

Plus de peine on a pour entrer , 

Et plus de plaisir je procure: 

Sans crainte on peut me dechirer z 

Car je cheris Pauteur qui cause ma blessure. 

Je fais perdre Phonneur , Phonneur reside en 
moi: 

Et l'on veut cependant, quelle barbare loi! 

Que, toujours attaque , toujours je me defende, 

Le premier qui me fete est plus content qu'un 


. „ 
C'est pour lui des faveurs la faveur la plus 
grande. 


Prends, lecteur, parcours Palphabet, 
Mes pieds im pairs sont au nombre des graces. 
Vainement on me chercheroit 
Dans Lise et dans Elisabeth, 
Quoiqu'on m'en veuille alors qu'on suit leurs 
traces. 
Par moi renait le monde, et pourtant je suis 
| tel, 
Qu'on ne fait de mon tout qu'un pronom per- 


sonnel. 
Ce qui me manque en coq, se rencontre en 
Diane. 


( 149 ) 

Mon milieu simbolique offre l'ëternitè; 

Ses voisins de chaque coté, 
Quoique fort bons amis; sont toujours en chi- 

cane. 

Depuis CuRTSTo HE Corou no, 

| Je vois que chacun apprehende 
Que je ne lui fasse bobo. 
Parſois il est bien vrai que je me recommande 

a A certain Saint de la legende; 


1 Mais qui n'a pas son Saint ? Jeune , je suis 
| chomme 3 
8 Vieux, on me laisse-là. Pour me faire connoitre, 
Qurajouterai - encor ? Tu m'as quitte , peut- 
etre 
T Depuis une heure. Eh bien ! suis- je nommé? 


— 


L' Ave Maria. 1760. 


rs 


Tres - humble salutation , 
Dit, en entrant chez elle, un bel ange a Marie : | 
Que par mon operation | 
Son chaste ventre fructiſie. | | 
Soudain Gabriel &approcha z 
La vierge 6toit jeune et jolie: 


lis 


en 


| ( 150 ) 
| (Jamais un ange ne trichat . ) 
| La priere fut accomplie z 
| A neuf mois la vierge accou ia. 
Je ne vois rien en tout cela AUetrange 7 
Et sans trop faire important, 
Je pourrais t'en promettre autant: 
On sait que je fous comme un ange. 


L'Extrait Baptistaire. 1760. 
| Dispos , gaillard et d'assez bonne mine; 
Age pourtant, le bonhomme Faton 
Se plait encor, rival 'Anacreon , 
Avec les ris, et Bacchus et Cyprine. 
Chez la Guerrin (r) il 8en fut l'autre jours 
En le voyant, une nymphe d'amour 
Se prit à rire: ici que viens- tu faire? 
D'ètre amoureux tu t'avises bien tard. 
Vieux Roquantin, n'es- tu pas millénaire? 
Je wen sais rien, reprit Poctogenaire z 
Et lui montrant son hardi bracquemard, 
Voila, dit-il, mon extrait baptistaire. 


— — p 


(1) Mere abbesse du grand serrail de Pari 


( 151 ) 


ah 8 


Conversation rapide entre Monsieur 
TuxG Or, Controleur - General , 
donnant son audience publique, et 
M. LinGuzrT, Avyocat au Parle- 
ment 1779. 


M. TunrxGorT. 
Qui etes-vous , Monsieur? 


L1iNGUET. 
Monseigneur , je suis Pavocat Linguet. 


M. TunGor. 
Tant pis pour vous, Monsieur. 


L1INGUET. 
Jignore, Monseigneur, ce qui peut m'attirer 
de votre part une apostrophe aussi humiliante. 


M. Tun dor. 


Vous Pignorez , vous, Monsieur? vous qui, 
seul peut- &tre dans le monde entier, avez osé 
vous Eleyer contre le premier besoin de vos con- 


— — —— 


8 2 
— — — r 


CUR 


I — 
—— — er BE A 


3 


— 
2 


( 152 

citoyens , leur nourriture premiere! Vous qui, 
avec un acharnement condamnable, combattez 
les principes sũrs et lumineux des 6conomistes, 
par d'autres principes destructifs du bien pu- 
blic, auquel ils consacrent tous les instans de 
leur vie. Vous devriez rougir de honte, Mon- 
sieur, de ne pas penser comme les plus hon- 
netes gens de la terre! . 


LIiNGUET. 


Monseigneur, liberté. Jai cru, sans meriter 
le reproche d'ennemi des hommes, qu'il m'étoit 
permis d'avoir sur le pain des idées différentes 
de celles de Messieurs Dupont, Pabbe Roubeau 
et autres. Mais puisque Monscigneur ne juge 
pas à propos de laisser imprimer mon manus- 
crit, je lui demande qu'il veuille bien donner 
des ordres pour qu'il me soit rendu. 


: M. Tuxcor. 


Non, ferai-je , Monsieur. Je veux au moins, 
en Otant de dessous vos yeux un enfant congu 


dans le crime, vous empecher de Veleyer pour 


votre ruine. 
LIiNGUET. 


Mongseigneur , propriété. 


{383 3 


M. Tun Cor. 


Monsieur, il y a des bornes et des exceptions 
à tout. Je pourrois me contenter de vous faire 
cette réponse. Mais Pajouterai que le manus- 
crit, que vous reclamez , s'est egare, et peut- 
etre meme perdu dans mes bureaux. 


LINOGUET. 
Monseigneur , verite. 
; M. * U R G Oo T. 


Monsieur Linguet , savez- vous bien qu'on n'a 
jamais impunément insulté un ministre. Vous 
meriteriez que , pour votre insolence; je vous 
ſisse pcrir dans un cul de basse ſosse. 


LiNGUE TT. 


Ah! Monseigneur , j'implore toutes les vertus 
de votre ame; bonte, sensibilite, humanité. 


— 
— 
2 


— 


Le Chapelier. 1758. 
Un chapelier s'accusoit + conſesse 
D'a soir baisé Claudine, sa maitresse, 
Combien de fois as- tu fait le peche , 


(154) 
Dit pere Jean? — las! Monsieur, je V;- 
| gnore.— 

Six fois Pan ? — Plus. — Tous les mois? 
— plus encore.— 

Ventre saint-gris, quel garcon débauché! 

Seroit- ce plus que trois fois la semaine? 

Oui. — Tous les jours? — Oui, quatre 
fois. Tu faux? — 

Non, sur mon Dieu! la chose est trop cer- 
taine— 

Eh! reprit Jean, quand fais - tu des cha- 


peaux ? 


„ — 


é‚Ü᷑m 


Le bon Effet. 1759. 


Lise etoit riche, elle avoit un amant 

Noble, mais pauvre; ils s'aimoient tendre- 
ment : 

Pour &tre heureux, faut-il tant de richesse? 

Apres avoir essuyé maints refus 

De la maman de sa belle maitresse , 

Notre amoureux , en pays inconnus 

Alloit nourrir, sans espoir, sa tendresse 


Quand , par bonheur, disciple de Jesus 


( 155 ) 

Lors il rencontre : avec force, avec ame 

II lui peignit sa malheureuse flamme. 

Donneriez - vous, lui dit Philotanus , 

Vos deux couillons pour la plus forte 
somme ? 

Non, certes , non, reprit le gentilhomme, =-- 

Ranimez donc vos esprits abattus. 

En fin Jesuite il va trouver la mere: 

Oui, lui dit - il, vous ne pouvez mieux faire 

Que de choisir, si Lise vous est chere, 

Pour son époux le beau jeune Lincus. 

Je lui connois, et la chose est fort claire, 

Eſfets valans, plus de cent mille écus. 


— * — 


Le Calcul rectifie. 1769. 


Avec Compin, (1) un marquis de la cour 
e· Voulut passer un caprice d'amour; 
D'amour? je faux; goũt de libertinage, 
Et &6toit tout. Il promit des exploits; 
Mais mal, sans grace, une petite fois 
Il fit la chose, une, et rien d'avantage. 
Le lendemain, au bal de POpera, 


1 


: HOP Figurante dans les ballets de Opéra. 
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( 156 
if D'apres son dire; on vantoit son courage. 
l Hardi menteur, tout haut il assura 

| Que, sans besoin d'aide ou de complai- 
i : | Sances , 
Brave, il avoit rompu jusqu'a dix lances , 
Cette nuit meme : or la belle &toit 1a, 

Qui l'entendit, et qui ne put se taire. 
Ah! ah! dit-elle , 6 galant Damoiseau , 
Qui parlez tant, et savez si peu faire, 
Vous prenez donc mon con pour un zero. 


—_— 4 * —_ 


— 


Saisir l' Occasion aux Cheveux. 1763. 


Pierre le Rouge, enſoncé dans ses draps; 

Du dieu d' Hymen sentit la vive flamme 

Le stimuler ; il invite sa femme 

Incontinent a venir dans ses bras; 

Elle prioit, et soudain de répondre: 

Attends un peu. Ses PATERs acheves , 

Et ses agnus; ainsi que ses AVES , 

Pierre avoit eu le temps de se morfondre , 

Elle entre au lit; mais Pepoux refroidi 

N'en fit semblant. Elle approche , il ne 
bouge. — 

L'ami; 


ne 


dg 


( 197.) 
L'ami , veux - tu? Pai dit, Pierre le Rou- 
ts mm 
Eh! bien, tant mieux; mais moi, Jai de- 
| „ 


2 = | 
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S'attacher au vrai. 1972. 


Viens , mon ange; imitons tous les etres divers: 
) : 
Recois-moi dans tes bras; éprouve si je t'aime! 
Un vit fait ton bonheur, un con me plait de 
, P 
meme 2: 
Sans les vits et les cons que seroit PUnivers ? 


Si le ciel permettoit que Pon ſoute aux en- 
| | ſers, 
Nul n'auroit de la mort une frayeur extrème: 
Mais nous ne bandons plus, quand, charges de 
ses fers, 
Le trepas nous soumet a son pouvoir suprème. 


Foutons donc; oui, foutons à couillons rabattus: 
Il n'est pour nous; mon ange; il n'est d'autres 
25 vertus , 


Que de nous aimer bien, et nous foutre sans 


Cesse. 


* id 


— —— — 


( 158 

Quand je te fous, friponne, ah! mon plaisir 
est tel, 

Que ton con si petit fait un dieu d'un now, 

Et que mon vit de fer croit foutre une ao 


——— 


** 


Les Limbes. 1761. 


Mon Dieu! j'ai trop souvent méprisé ta menace, 
Pour espèrer jamais de te voir face à face; 
Mais ton coeur est trop paternel , 
Pour me punir, quoique je fasse, 
Par les tourmens d'un supplice éternel. 
N Ou me mettras-tu donc? Non dans ton purga- 
0 | toire; 
| 
| 
| 


— — — 


Il est trop nouveau pour y croire. 
Mais comme à peine en mon printemps, 
Partisan renomme de Virgile et d' Horace, 
Pai, comme eux; caressè les plus jolis enfans, 
Daus les Limbes N Seigneur; daigne marquer ma 


place. 


6 


— 


L'Aumone. 1758. 


A dix-neuf ans la sœur de Sainte Ursule, 
Simple d'esprit, et chaste comme Agnes y 


( 159 ) 
Ce qu'on croira, si Von est fort credule , 
Trouve un hermite, habitant des forets. 
II lui demande en grace une pagnotte. 
Jusqu'au nombril lors retroussant sa cotte z 
Voila, dit-elle, hermite, tout mon bien: 
Si tu le veux, qu'il devienne le tien. 
Au doux aspect d'un aussi riche aumone , 
L'cœil tout en feu, soudain homme au 
cordon , 
Tirant un vit, mais un vit d'un quart- 
d'aulne, 
A sceur Ursule il en fit un bondon. | 


- 7 ö 


Nouvelle Maniere de boire à la Santé. 


1764. 

En m&me chambre on avoit mis coucher 
' Un jeune carme , un dragon et sa mie. 
4 De Montauciel le disciple d' Elie 


Serment recut de ne la point toucher 

Cette nuit-là; mais besoin n'est de dire: 

Promesse eut tort en contre du desir. 

Savoir sufſit qu'au milieu du delire, 

Ou le plongeoit un si tant doux plaisir , 
Pere; il &&crie : à votre santé! Grace 


(160) 
Cent fois vous rends , repart le penaillon; 
Mais si voulez me passer votre tasse , 
Que damnè sois; si ne vous fais raison. 


— 


23 — 


—— 


Sur le Lit de Justice de 1765. 


Quoique souverainement belle, 
Et quoiqu'une divinit6 , 

La justice à la chastet6 | 
Demeuroit constamment fidelle. 
Nul parmi la troupe immortelle 
N'avoit su Part de la tenter 

Et c'ctoit la seule pucelle 

Que de nos jours on put citer 
Et pour exemple et pour modele z 
Mais a Versailles chacun dit , 
Qu apres &etre bien defendue , 
A la fin elle s'est rendue; 

Et que Louis Pa mise au lit: 
C'est une vierge de foutue. 


—_—_— 
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Le Peintre. 1759. 


Vn sectateur de Part du Titien , 
Un jour pria le jeune et frais Rozelle 


( 161 ) 
De vouloir bien lui servir de modele 
Pour, sur le nud, peindre un saint Sebas- 
bastien; 

Il y consent. L'cil en feu, le vit odd * 
Le peintre admire, et le trouvant si beau, 
En fait soudain un nouveau Ganimede. 
Que sens-je la, lui dit le Jouvenceau? 

Tu m'encules, je crois, infame sodomiste? 
Noa , non, repart, en &agitant, Partiste; 

C'est le premier coup de pinceau. 


A. ͤ — 2 
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Lamentation d'un Romain, voyageant 

en Judee, au temps du roi Herode. 
1769. 

Eh! que me font à moi les tremblemens de terre? 


Que m'importe que le tonnerre 

Gronde avec grand fracas, fasse peur aux 

nochers , 

Et ſonde les metaux, et brise les rochers? 
Mon ame demeure paisible 

Au milieu des dangers „sans cesse renaissans; 
Mais je ne puis etre insensible 

Au massacre ordonne de cent mille innocents, 


( 162 
Roi (1) cruel, dont la crainte , et vaine et 
ridicule , 
Voudroit , dans son berceau, faire &touffer 
Jesus , 
Parle : comment veux - tu que Von s'encule, 
Si tu fais en un jour perir cent mille cus ? 


— 


Le Remboursement. 1767. 


GANGANELLI , fait Eveque de Rome, 
Voulut enfin que de tous ses états 
Fut a jamais supprimè les castrats , 
Et qu'en son germe on y respectat l' homme. 
Lors imparfaits se prirent a jaser. 
Ah! dit Pun d'eux, quelle faveur sublime 
Nous fait le ciel! puisqu' elle nous supprime, 
Sa Sainteté va donc nous rembourser ! 


Pome r 


. 
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Avoir de la Memoire à propos. 1759. 


Frere Hupz en con foutoit sœur Liberal ; 
Mais avisant que de cette maniere, 


"4 19 Herode, 


— 


| ( 163 ) 
De Pante-christ il pouvoit etre pere; 
II Pencula. Fit-il bien? fit- il mal? 


pe —__——— —_ 


 — 


La Question difficile aresoudre. 1 759. 


Un sacristain , jeune profes jesuite , 

Pour reprimer les desirs de sa chair, 

Mit ses couillons, son vit dans l'eau benite : 
Est - ce action du ciel ou de Penfer ? 


4 


— 
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La Trinits. 


EPITAPH E. 1759. 


Cy git Emars , morte sans rendre Pame 
L'esprit non plus; c'est un fait tres-certain. 

Elle etoit fille, elle 6toit veuve et femme: 
Lisez, passans: cy git une putain. 


* 


3 — 


Remede aux Tentations de la Chair, 
1759. 
| Pour se gnerir de cent tentations, 
Qui la troubloient pendant ses oraisons, 


(364) 


Un jour la sœur Sainte Prudence, 
Se fit foutre par deux grisons : 
Etoit - ce faire penitence? 


—„»„— — W 


La Fausseté demontree. 1770. 


Vous dites à ma jeune amie 

Que je vous aime à la ſolie; 

Que c'est un fait des plus certains: 
Vous la trompez, belle Evcexie; 
Car vous savez pour les putains , 
Jusqu'où va mon antipatie. 


8 —_— 
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Le Hasard produit quelquefois des 
- Evenemens singuliers. 1759. 


Pendant la nuit Luce étant quelque part, 
Ou Pon va seul; voila qu'elle se baisse 
Pour.... mais le vit du grand pere FRaeeArTt, 
La, d'aventure, enfile notre abbesse. 
Or, croyez- vous, divine faculté (1), 
Qu'elle ait rom pu son vœu de chasteté. 


——— n 


eee 


(1) La Sorbonne. 


( 165 ) 


Rare Exemple d'Obeissance 1763. 
Heurtant le pied, la jeune sœur Ecovrz 
Cassa son pot. cent fois Paze te foute ! 
Cria Pabbesse. Avec soumission 
Ecovrte ſut chez le pere ConsTANCE , 
Le supplier de ſestoyer son con. 

Rare exemple d'obéissance. 


2 


La Passion unique. 1755. 


La devote et sensible Ax AN, 
De Pevangile de Saint-Jean 


S . Lisoit la fin tant douleureuse. 
Telas! dit-elle avec componction 
Le bon Jesus n'eut qu'une passion; 
Mais elle fut bien malheureuse. 
＋ | 2 = 


Ce qui est ordinaire aux Carmes. 
1761. 8 


Jean PAxDovirrtanm venoit de trepasser 3 
On le mit nud pour le jetter en terre, 


( 166 
Certain nigaud crut voir encor dresser 
Son fier outil : morbleu! dit-il, ce pere 
Est plein de vie! eh! tais- toi; grand bu- 
tor, 
Lui repliqua frere Ange du Vacarme: 
Peux-tu , sans honte, ignorer qu'un bon 
Carme 
Bande trois jours au moins après sa mort? 


* — 
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L'Inutilitè de graisser les Bo ttes. 1765. 


Pour avoir pris trop de bachique jus, 
Garret enfin se mourroit hydropique. 
A son chevet un pretre catholique, 
L'huile à la main, brailloit des oremus. 

A quoi sont bons ces mots que tu marmottes, 
Dit le mourant? Pourquoi w'oindre la peau! 
Ami vicaire, à qui s'en va par eau; 

Il n'est besoin que l'on graisse les bottes. 


= 


— 


— — 


Loe Livre qu'on ne peut lire que d une 


main. 1759. 


Vous connoissez la duchesse DAvRZ R? 


Elle est célebre à la ville, a la Cour. 


85 
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le 


(167) 
Que pensez- vous, lui demandois-je un jour, 
Et de dom Bougre, et de Pami Gervaise? 
Ah! me dit-elle, ak! P'unique écrivain! 
Quelle chaleur! de plaisir il m'enivre; 
Jen fais Paveu : son yoRTIER est un livre 
Qu'on ne sauroit lire que d'une main. 


1 CET a 


— 


Le rechange necessaire. 1759. 


Un jeune petit maitre, usé par les plaisirs , 
Vouloit exploiter une belle; 
Mais la nature, à ses desirs , 
Se montrant constamment rebelle , 
Il rompit ainsi Fentretien : 

(De tout effrontement se tire un tel apdtre. ) 
Madame, en auriez vous un autre; 
Car celui 1a ne me fait rien? 


„ —_— 


— — - 


Le don mutuel. 1759. 


En fait d'amour un ecolier 
Serroit de pres certaine fille, 

Des plus fines de son metier , 
D'ailleurs accorte; assez gentille. 


(168) 
Ayant fait Poeuvre quatre fois , 
Adieu; dit-il, ma douce amie : 
Garde cela; c'est pour neuf mois. 
Adieu, reprit-elle, PAnglois ; 
Garde cela; c'est pour ta vie. 


r 


bm 


L'usure au plus gros interet. 1759. 
Un gros banquier dans un besoin urgent, 
Pour se pourvoir d'une somme d' argent, 
S'en fut trouver la juive Desorage: 

L'or est compté; mais par un pacte écrit, 
Notre emprunteur ſormellement s'engage, 
Que jusqu'au tems , pour rembourser pres- 

crit, 
Elle pourra se servir de son vit; 


Or il Pavoit long, gros, outre mesure: 
Me direz vous si c'est Ia de Pusure? 


— 


— — 


Difference de BAn BE à barbe. 1755, 


Une sainte Barbe est au ciel 
De tout papiste révèrèe; 
Ici bas, de chaque mortel , 
Une 


- ( 169 ) 
Une autre barbe est adorèe: , 
Barbe de la voiite &theree 
Doit se ſeter par les beats. 
Quant à moi qui ne pretend pas 
Avoir place dans Pempirce, 
Je suis pour la barbe d'en bas. ; 


Lets — 


Janus. 1759. 


Un connoisseur , qui de la sodomie 
Ouvertement faisoit profession, 
Entrant un jour dans une galerie, 
Vit un Janus. Avec attention 
Il examine, et puis soudain s'&crie: 
Le beau morceau ! Paimerois ce Janus 
Avec fureur! mais c'est bien grand dommage 
Que Yourrier lui fit double visage! 
Que ne lui faisoit- il deux cus? 


— — 


— — » — 


7 La Marmite couverte. 1762. 


Un paisan, à ce qu'on dit, 
Elaut interroge sur un fait d'adultere, 
Dont il avoit été le temoin oculaire , 


(1750) 
Assez plaisamment repondit : _ 
Jai vũ Jean sur Claudine, et je ne puis le taire; 
Mais pour ne pas agir en juges imprudens, 
Remarquez bien, messieurs, la chose le mérite, 
Que souvent le couvercle est dessus la marmi- 
te, 
Sans que la viande soit dedans. 


— 


Proces juge sans appel. 1759. 
A frais communs un Francois, un Romain , 
Entretenoient et baisoient une fille, 
Qui devint grosse. On veut etre certain 
Du geniteur, et chacun en babille 
A sa facon. Beau sujet de proces, 
Dit la ribaude ! eh! vous etes des niais, 
Si de l'enfant Paccouche par derriere , 
Est Evident que Romain est son pere, 
Si par devant, il sera du Francais. 


— 
* — 
— 


Les Souhaits. 1759. 


Six libertins gens gais et pleins d'esprit; 
Au cabaret devisoient , apres boire, 


(171) 

De leurs amours. Apres maint bon recit , 
Et des couplets a Lisette, a Gregoire, 

Chacun fait 

Un souhait. 
Tel a Pambition de commander en maitre , 
Tel souhaite ardemment qu'on le change en fla- 

| con; 
Pour moi; dit Saint Felix; tout vit je voudrois 

etre. 

Ah! fi, repris Damis; tu parles comme un 
con. 


4 8 . 


La Voie large et la Voie étroite. 
| 1769. 

Sorbonistes; Docteurs , vous avez bien raison; 
Lorsque vous assurez que dans la large voie 

On ne trouve que fausse joie , 

Et que veritable poison. 
Apres avoir séduit mon cœur craintif et tendre, 
La charmante Heloise , en sa jeune saison, 
A cette verite m'a force de me rendre. 
Mais, baisant Adeline, & que de fois j'ai dis: 

Qu'il est facile de comprendre 
Que par la voie &troite on aille en paradis! 


(192) 


* 


Ce qui de droit appartient aux dames. 
| 1759. 


Sur le devant d'une loge aux Francais , 
S'étoient places le chevalier d'Ursine 

Et Saint-Felix: arrivent deux plumets, 
Donnant chacun la main à leur coquine. 

Sur le derriere il leur fallut s'asseoir. 

Mais dit Pun d'eux, vous ne pourrez rien voir; 
Le devant; foutre ! est la place des femmes. 
D*Ursine &Etoit pret à lui riposter: 

D'un tel propos pourquoi t'inquieter ? 

Dit Saint-Felix; le foutre est pour ces dames. 


— 
8 
—— — 


* 
—_ 
I» -* 

td 


La Dette acquittee. 1764. 


Avec (1) Nicolle étoit convenu Nice 
Que s'il pouvoit guerir sa chaudepisse , 
Il la foutroit gratis quatre cent fois. 


——_——. 
Ae. 


(1) Entrepreneur de la guerison des maux 
VENETICNS, 


(8) 

Notre esculape avoit encor six mois 

A besogner ; de plaisir il ne ch&me. 

Tout alloit bien, quand meurt subitement 
Sa debitrice : or de plus d'un cinquieme 

Ill s'en manquoit pour entier payement; 
Mais elle laisse une fille parfaite, 

Qui de bon cceur satisfait à la dette. 


1 S 


*** 


Le Miracle. 1768. \ 


Avec le plaisant d'Amilade 
Revenant de la promenade , 

C'*etoit le lendemain de Noel, 

Nous trouvons pres de notre hotel 
Dieu qu'on portoit chez un malade. 
Comment! me dit-il 6tonne , 

Cet enfant de Manon Ferlue, 

A peine d'hier est-il nè: 

Le voila qu'il court dans la rue. 


— 


* 


L' Excuse valable. 1768. 


Un vendredi saint j'avois bu, 
Et je me soutenois à peine; 


(194) 
Lise en cet etat mayant vu, 
Voulut me chanter une antienne : 
Regarde comme te voila g. 
Eh! bien, dis-je, que fait cela? 
Qu' on me releve, si je tombe. 
Besoin n'est de tant quereller: 
Quand la divinite succombe, 
Il est permis de chanceler. 


Mt EE. * — 


A Mademoiselle * XXX X XX ü 


en lui envoyant une Chanson 

qu'elle me demanda dans un mo- 

ment où j'avois beaucoup de cha- 
grin. 1760. 

Ne chantez point mes vers et faites-en justice; 
Mais n'oubliez jamais que c'est dans le printems 
Qw'il faut que la rose fleurisse; 

Et qu'il est rare, Egle, qu'on reussisse , 
Quand on travaille a contre- tems. 


„— 


m» 


L'heureuse Impuissance. 1761. 
Ill est plus d'une faute, a dit un vrai savant 


Dans un bon livre, qui souvent , 


| (ws) 
Loin de detruire, augmente notre gloire. 
Le recit enjoue d'une amoureuse histoire, 
Qui m'arriva dernierement, 
Vale prouver indubitablement. 
Si par hazard quelque gaillarde image 
Vous offensoit par trop de nudite , 
Je n'y puis rien: le folatre langage 
Est celui de la volupté. 
Mais commengons sans plus de verbiage. 
Vous saurez donc que le cœur vraiment pris, 
Je soupirois pour la jeune Ziris, 
Ziris de Terpsichore éleve séduisante, 
A qui la nature indulgente 
Fit don de ses plus beaux trésors; 
D'une figure interessante, 
D'une taille fine, élégante; 
Bref d'une belle tete, et d'un bien plus beau 
| corps. 
Mais Ziris est coquette, et soutient bien ce role. 
Au bout de trois grands mois, malgrè tout mon 
| amour, 
Je n'ttois avancè pas plus qu'au premier jour. 
Etoit- ce 1a mon compte ? et suis- je un drdle 
A me payer d'un froid retour, 
Qui ne consiste qu' en parole? 


—— 
———ͤ— 
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( 1796 ) 

II est bien vrai que quelquefois 

Je lui touchois du bout des doigts 
Une gorge d'ivoire, et fraiche, et rebondie. 
Mais qu*est-ceque cela? ce n'est que petit jeu: 

C'est peloter en attendant partie; 

Vous wen ètes que plus en feu. 

Il me falloit bien autres choses. 
Quand d'un rosier fleuri l'on me voit approcher, 
Ce n'est pas seulement pour voir; et pour tou- 

N cher; 

Mais bien pour en cueillir les roses. 

Dans un moment , ou j'y pensois le moins, 
Je consens enfin, me dit-elle, 
A vous recompenser de vos amoureux soins; 
A vous payer de votre ardeur fidelle: 
Chez moi, demain au soir, rendez vous sans té- 
| moins. 
Qui veut savoir combien dura cette journée? 
Chaque moment une heure, et chaque heure 
| une année; 
C'est tout au moins assurement : 
Qui n'en croiroit la dessus un amant ? 
Mais le soir vint enfin; sur son aile argentce 
Il amena Vheure tant souhaitée. 
Presageant peu Pevenement , 


C97) 


Je volai chez Ziris; ; dieux, quel enchantement ! 
Dans un d*shabille Pr heureuse elegance, 
Elle sembloit la mere des amours. 
Sans perdre tems en de fades discours , 
Pres dulit, avec elle, aussi- tot je m'avance; 
Je la jette dessus, et me mets dans ses bras. 
Je vois, contemple, admire ses appas, 
Ses grands yeux noirs , sa bouche demi- close, 
Son dur teton, que l'amour arrondit; 
Teton charmant qui jamais ne repose: 
Mais contempler, admirer ne sufſit; 
Boucke aussi- tot de ceuillir lys et rose, 
Mains de troter , et de troter encor; 
De visiter chaque tresor. | 
Ce n'est le tout; je suis leste , elle in- 
gambe: 
Dessus mon dos elle passe une jambe. . . . 
Brel, il falloit un pas tant seulement, 
Pour avoir comble au doux ravissement; 
Dans le conduit la liqueur é&lancèe, 
Au reservoir alloit &tre verséèe; 
Quand tout-a-coup , & sort avilissant , 
Vraiment cruel! je devins impuissant. . © 
Tel qu'un imparfait d'Italie, 
Dont les dames a Naple ont si grande folie, 


té- 


ure 


14 


( 198 ) 

Je fis des efforts sur efforts; 
Mais le plaisir expira sur les bords. 
Petit ami, courage, pousse, pousse! 
Me disoit- elle, encore une secousse; 
Puis elle essaye avec embrassemens , 
Avec discours, avec chatouillemens, 
Avec baisers, pleins d'ardeur et de flamme; 

De ranimer certain endroit, 
Ou toute femme sage croit , 
Avec raison , que dieu placa notre ame. 
Mais vainement : il est triste, et rampant; 
De sentiment il paroit incapable : 
A cette heure il etoit semblable 
Au reptile endormi, froid et flasque serpent. 
Heélas! on sont ces jours, me disois- je à moi- 
meme , 
Ou pour la caressante Azeme 
Du plus tendre amour enflamme , 
Plus je livrois combat, plus j'etois anime; 
On dans ce trop court exercice , 


Invincible guerrier des belles reconnu, 


Quatre et cinq fois je rentrois dans |: 
| lice? 

Regarder de Ziris tous les tresors à nu; 
La tenir pal pitante entre mes bras couchée; 


(1799) 
De meme affection la voir &tre touchèe; 
Et ne pouvoir, plein d'ardeur de jouir , 
De volupts la faire &vanouir, 
Quel accablant penser ! de nouveau je m'efforce, 
Mais rien; le feu ne veut prendre à Pa- 
morce. 
Enfin, voyant qu'au fait je ne pouvois venir , 
Sans plus attendre elle se jette 

De dessus Vintacte couchette , 

Et me dit d'un air fier: pourquoi me trompois- tu, 
Z Jeune impuissant , sans combattre abattu 2 
Si dans d'autres assauts ta vigueur s'est us6e , 
Quel honneur te revient de m'avoir abuste ? 

Si je suivois.... . quoiqu'elle en restat la; 
C'etoit assez “ expliquer que cela. 

Je n'ai pas une ame de roche; 
Tres-vivement je sentis le reproche. 
Quand on a tort , adieu la fermeté. 

Mais par un effet tout contraire, 

La honte fit sur moi, ce que n'avoient pi faire 
Caresses; longs efforts, et bonne volonté. 

D'un tendre feu me yeux se ranimerent; 


ins la 


2 Mon coeur s'emut , tous mes sens se trouble- 
| rent; 
Elle sourit d'un si prompt changement: 


| (180) 
Je leve herement la tte; 
Et comme un cordelier, comme un carme, vrai- 


| ment! 
Je lui ſis un sermon, mais un sermon de fete, 
Sermon tres-eloquent, et de longeur honné- 
: te; 
Car aux deux premiers points, ais&ment debi- 
| | tes , 
Deux autres points encor y furent ajoutés: 
Sentant qu'avec la meme aisance; 
Je menois mon discours à la peroraison , 
O ciel! s' cria-t· elle, o ciel! quelle cloquence! 
Quelle rapidite ! quelle force! quel ton! 
Quelle memoire sure, et vraiment sans égale! 
S. ++ + 9 0 rare, et cher amant, 
Tu m'expliqueras frequemment 
Les preceptes divins de ta douce morale. 


Nul n'est Prophete en son Pays. 1758. 


Tout aupres du Palais-Royal, 
On fit capture de Glicere 
Qui racrochoit. Le commissaire; 
Pour dresser son proces-verbal , 
L'interroge , la questionne, 
| | Votre 


( 181 
Votre état, lui dit-il ? — je fous. 
Bon. Votre àge? où demeurez- vous? 
J'ai seize ans; je reste a Charonne. 
Et de Charonne; chaque soir, 
Vous venez ici vous pour voir? 
Jen manque peu. — La course est bon- 

ne. 


Que voulez- vous? dit la Lais: 
Nul n'est prophete en son pays. 


— 
2 


1. 


Le Pas glissant. 1765. 


Sur un gazon je pris moine exploitant 
Prune Lais, ayant jeunesse et grace. 
Qu'cusses- tu fait; te trouvant à ma place, 
Me requiert-il, avec objet tentant , 
Comme cettui , couche sur la fougere? 
3 Si me voyois, lui dis- je, en un tel cas, 

; Fort bien, je sais ce que je devrois faire; 
Ce que ferois, est ce que ne sais pas. 


; 
= FE 
* 
— 


— » 


La Distraction. 1761. 


otrè 


Pour abreger chemin; car fort pressé j toĩs, 
os * 16 


< + 
N. 
1 

* 


(182) 


Pendant la grande messe, un saint jour de di- 


manche, 
Tout rèveur et distrait, Saint-Roch je traversois. 


Monsieur; me dit quelqu'un, m'arretant par la 


manche, 

( J'appergois une vieille a Poeil louche et po- 

| | che, ) 

N'a-t-on * leve Dieu? Sans &tre à sa de- 
mande , 

Je lui as : ley6? Je veux bien qu'on me 
pende, 

Si j'ai su qu'il se 80it couché. 


— — 
3 


— TE * 


Nul n'est Heros pour son Valet · de- 
chambre. 1761. 


Contre Dinval Mesembre soutenoit 

Que le saint Pere étoit un incredule 
Persuade de tout le ridicule, 

De tout le faux du dieu qu'il annoncoit. 
On veut savoir la raison qu'a Mesembre 
Pour appuyer un pareil sentiment. 

C'est que, dit-il affirmativement , 

Nul n'est beros pour son valet- de- chambre. 


(183) 


Vers faits le 26 Aout, 1774 PL 


ou 


la Prediction accomplie. 


Juge de cons , juge de cus, 
Juge des crottes, des lanternes g 
Et des filous, et des tavernes , 
Des perruques et des cocus 
Par quelle bizarre fortune 
Tiens-tu le trident de Neptune? 
Pour toi , France, quel coup fatal! 
Te prenant pour fille de joie , 
Crains que SARTINE ne t'envoie 
Incessamment a Phopital. 


Pourquoi il y a peu d'Elus. 1765. 
Accable d'ans, et ronge de Gangrene , 
Anceme &toit à Pinstant de mourir 

Un pretre arrive. Oui, Dieu vous fait souf- 

3 frir , 

Dit Peglisier 3 mais c'est preuve certaine 

Qu'il vous cherit : il est accoutumse 

A tourmenter ceux qu'il a plus aims. 


( 184 ) 
Oh! oh! repart le morihon Anceme , 
Je suis au fait, et ne suis plus surpris , 


\ 


Si Dieu n'a point, ou compte peu d'amis; 


ö 
Puisque si mal il traite ceux qu'il aime. 


—_w 1 


EY IT AN AH A 
de Madame le Noxmany d' Error, 


Marquise de Pour apouR. 1764. 


Cy git d'ExToI E et PourADOUn 
Qui ſit jaser la ville, et qui charma la Cour; 
Femme infidelle, et maitresse accomplie: 
L'Hymen et VAmour n'ont point tort; 
Le premier depleure sa vie, 
Le second de pleurer sa mort. 


——_— 


ſha 
— * 
— 
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Raison pour ne pas pleurer. 1759. 


A quatorze ans, au sortir de Penfance , 
Lise et Victoire avoient leur innocence. 
Vous jugerez de leur simplicité, 

Par ce seul trait que quelqu'un m'a conté. 
Un vendredi, Pavant-veille de Paques, 
Marthe les mene au sermon d'Andreas. 


( 185 ) 
Lise en revint, maudissant Herodas 
Qui fit mourir le maitre de Saint-Jacques : 
Elle 6toit prete a se désespèrer. 
Eh! quoi; lui dit la naive Victoire , 
Ma chere amie , eh! pourquoi tant pleurer? 
Console- toi; c'est une vieille histoire. 


„ 


. — ——— * 


L' Auteur, ayant a chanter Kzrins , 
invoque le Printems. 1769. 


PRINT EMS; douce saison, jeunesse de Pan- 
nee , 

L'onde, quand tu parois , cesse d'ètre enchai- 
nee z | 

2 iohivg souffle seul. Dans nos bois , les oĩseaux 

Unissent leurs chansons au murmure des eaux; 

Les airs sont embaumes du doux parfum * 
roses; 

La terre orne son sein de diverses couleurs. 

Tu fais, en souriant, mille métamorphoses; 

Viens aussi sur mes vers répandre quelques 
fleurs : 

Le sujet que je traite est, helas! si sterile ! 

Il ſaut chanter KeLine ; orne , anime mon tile, 


— 
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( 186 ) 


L'un pris pour l'autre. 1759. 
Petit auteur , en qui revit la race 

De Pignorance , et du serpent Piton; 
Toi que Voltaire a choisi pour giton , 
Oses-tu bien, Kerine , en ton audace, 
De... . +. « + + + + «+ 80lliciterlaplace! 
Ne Paccordez , disciples d' Apollon: 
Vous fletririez Phonneur de votre maitre , 
Le votre aussi; mefiez - vous du traitre. 
Car, luiregu , dans le sacre vallon , 
Qui ne prendra le Louvre pour Bicetre ? 


Dialogue. 1776. 


Quelle est la nouvelle du jour? 
Voici celle qui court les rues. 
Le Parlement aux ducs voulant jouer uu tour; 
A juge le roue Desrues (1); 
Avant le roué (2) de la Cour. 


= 1) Scelerat fameux , rous et brillé en place 
de Greve. 

(2) M. de Richelieu fut jugs le lendemain 
que Desrues fut execute, 


( 187 ) 


— — —¼ 
— 


La Sauce vaut mieux que le Poisson. 


1763. 
Acidalis, veuve d'un vieux barbon, 
Prit vert galant en second mariage. 
A ses appas, Pautre ayant fait faux bon; 
La belle encore avoit son pucelage, 
Ne le croyant; tant en jolis péèchés, 
Novice etoit. Tous deux au lit couchés, 
Alec lui dit: ma chere, comment croire 
Que le defunt fut habile au deduit 7 — 
Oui, mon amour. — Combien de fois la 
nuit ? 
Une, ou bien deux? Sijai bonne m6-+ 
moire , 
Pour Pordinaire il alloit jusquꝰà huit. — 
Vous vous trompez ; cela ne peut point 
etre 
Le fait est sir. Bien sur? — N'en 
doutez pas. 
Lui ne croyant , ne pourrois- je connoitre 
Ce qu'il tentoit pour feter vos appas ? ——= 
II me baisoit , m*appelloit colombelle , 
Avec sa main caresses me faisant z 


( 188 ) 

Et puis poisson, poisson alloit disant. 

Est-ce la tout? Oui , mon ami, dit-elle, 

Lors le grivois, se sentant tout en feu, 

Lui fit jouer un bien tout autre jeu. 

Que faites-vous, dit-elle emerveillee ? 

Onc je ne fus tellement accollee ! 

Je le crois fort, reprit le jeune Alec: 

Ton vieux mari t'offrait du poisson sec; 

J'y mets la sauce, et vois si je nven tire, 

Comme il te plait? elle se prit à dire: 

Ceux-la, ma foi! pensent , avec raison, 

Que sauce; au gotit, vaut bien mieux que 
poisson. 


» . — 


— 


En 1776, j aurois dittomme Madame 
de Saint-Vincent. 


Un duc et pair fut traduit en justice 
Pour grave fait. Avant d'ètre juge , 
Selon Pusage, il fut interroge , 

Et, la, présente étoit l'accusatrice. 
Messieurs, dit- il; a la Cour, au bon sens, 
Non moins qu'a moi, ce seroit faire injure, 
Que de penser que pour telle ſigure , 
Jeusse donne quatre cens mille francs. 


Sy 
Cy 


(6890 
Certes; reprit Cloe, ce n'ëtoit pour la mienne, 
Messieurs: Jen suis d'accord; mais c'etoit pour 
la sienne. 


mn —— — _ * 


Pour mettre au bas du Portrait de 
M. ALBzRT, ci- devant Lieute- 
nant de Police de Paris. 1773. 


Quel est donc cet AL RRR, ce maitre en Vart de 
vivre, 
Et dont on voit le nom signè sur chaque livre? 
Est. ce un vrai savant? — Point. Le grand 
Albert? — nenni.— 
Est- ce le petit ? — Non. — Qu'est - il? 
Albert honni. 


2 


VoIlTAITRE mourant à ses Neveux. 
1768. 


Je suis pret à quitter la vie, 
Et pourtant de confession 
Vous ne me faites mention! 
Quelle peut ètre votre envie ? 
Voulez-vous donc, mes chers neveux , 


(190) 

Qu'on jette, comme un chien, votre oncle à la 
voirie, 

Parce qu'il sera mort dans le bonge honteux 

Du demon de la bougrerie ? | 


-— 


Calambour sur le gotit dela K. 
pour . , . ENCE, mauvais comedien 
de la Comedie Trangoise. 1772. 


Les Graces et Venus, à Paphos , Comme en 
France, 
D.. . . .. dans leurs bouildirs ont fait dter le 
nom : 
Aujourd'hui la vieille guenon 
N'a plus de goiit que pour. . . Excx. 


Ne vous y trompez pas. 1764. 
Depuis un lustre on voit fannees 
Les fleurs de tes premiers beaux jours: 
Mztparr , des rapides années 
Rien ne peut arreter le cours. 
Cesse donc d'offrir a ma vue 
Ta gorge flasque, rude et nue; 


E. 


(191) 
Je resterai froid et petit. 
Vainement ta main le caresse : 


Sache, guenuche , que mon vit 
N'est point un baton de vieillesse. 


3 8 


* —_— —— 
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Rendez A César ce qui est df à César. 
1764. 


V:rBors, dans une nuit, ala jeune Griceme , 
Triomphant, chaque fois, lui donna sept assauts. 
Encore un grain d'encens, dit la jeune bergere, 
Et vous aurez vaincu Montcarmel et Citeaux. 

Ah! lui * VEzRsors, dans Pardeur qui 


m'enflamme , 
Jen jure par vos yeux! je pourrois faire plus; 
Mais, ainsi que l'amour, Phymen doit des tri- 
buts, 

Etj e cours s de ce pas les payer A ma femme. 


„ 


n 


— — — 
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Maniere d'aimer, qui ne se trouve 
pas dans VArretin. 1760. 


A Dom Jean le benedictin, : | 
Un jeune éleve de Guerchin 
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6192) 
Se confessoit , qu' ayant peint une belle, 
Tl devint de son ceuvre Epris , amoureux fou. 
Pour contenter , dit-il , ma passion charnelle, 
A Pendroit, que savez , je ſis un petit trou, 
Par ou 
J'introduisois mon allumelle. 
Mais, reprit le pretre , comment! 
Vous trouviez la quelque coutentement ? = 
Oui. Derriere la toile, en commode posture , 
Un tendre enſant, d'une aimable figure, 

A la peau blanche et douce , a longue chevelure, 
Me presentoit le cul le plus charmant; 
De sorte que, dom Jean, Penconnois en pein- 

ture, 
Et j*enculois reellement. 


8 — 


Distique pour mettre au bas d'une 
estampe, representant un vit su- 
perbe qui fout un con baveux. 

1758. 
Con razè, con barbu, sec, humide, etroit, large, 


N'importe; ms je bande il faut que je de- 
char [AD 
Le 


ey 


in- 


ne 
SU- 
UX. 


rges 


de- 


Le 


Car le goulu de con Payoit tout avalé. 


(193) 


2 •» 


Le Cas embarrassant. 1761. 


Dans une cause d'adultere 
Un juge interrogeoit un témoin oculaire. 
Voyans , lui disoit- il, pendant le grand con- 
| flit, 
N'as-tu rien appercu des couilles ou du vit? 
La plus petite chose importe en cette affaire. 


Prends - y bien garde; il faut que tout soit 


revels. 
1 les couilles, Monsieur, j'ons vu, lui ré- 
pond Charle. 
Quant a c'quꝰ' est que du vit, je ne peux que j'en 
parle: 


K — 


”m—— — 


La Curiosite punie. 1761. 


Un cordelier 9 connu par ses Prouesses , 
Fut convaincu de vivre en debauche. 

Oui, j'ai, dit-il, j'ai maintes fois couchs 
Avec nonains, barones et duchesses. 

De les nommer le prince le s0mma z 
Dames sans nombre à Vinstant il nomma. 


hs 


(C194) 
Point de reserve , ou vous damnez votre 
| | he, 
Reprit Arthur : Dieu vous ecoute ici. 
Ah! repart Pautre, étant la chose ainsi, 
A cette liste, ajoutez. . . . . votre femme. 


* 4 


— 


Le Poisson sans Sauce. 1758. 


Eunuques seuls servent ta femme. 
Jen devine bien la raison; 
Raison toute simple: la dame 
Aime sans sauce le poisson. 


b 


— — 


Le fichu Remede. 1759. 


Lorsque je le mets a THERESE, 
TnukRxsx chante mal, ou chante avec ennui; 
Pour qu'elle chantat bien, mais tres - bien 

aujourd'hui; 

Depuis huit jours je ne la baise. 


— 


5 


A Bibi. 1759. 
Brvr, ton chien, tu nous Pasgures 
Leche ta bouche et tes autres appas: 


CERA 


( 195 ) 
Ah! je ne w'en &tonne pas; 
Car les chiens aiment les ordures. 


96 
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J'y mets le juste Prix. 1763. 


Des catins de Paris, es-tu la plus charmante , 
Ou me prends-tu , MEA RT,; pour le plus grand 
des foux ? 
Pour coucher avec toi, tu veux cent francs de 
| rente ? 


Je t'offre cinq fois douze sous. 


At. _ 
— 
—— „ 


D' autant qu'il est d'une figure ronde 
et appetissante. 1759. 


Petite fille de commis , 
Duchesse sotte et minaudiere , 

Tu donnes à baiser ta bouche à tes amis: 
Pour moi, si le choix m'est permisg 
J'aime mieux baiser ton derriere. 


— { 


—— 


Je m' explique. 1759. 


Que dit la vilaine coquine ? —— 


( 196 
De ses propos, sans ombre de bon sens, 
Depuis deux jours elle nous assassine. —— 

Oh! oh! je n'entends point parler de la voi- 

sine. — 
Et de qui donc? — De ta langue, Ar! 
CANS. 


767 ET I = IF" IIS 
— 1 


Barbarie en pure Perte. 1758. 


| Pourquoi couper le nez au galant de ta dame? 


Son nez jamais ne t'avoit offensé. 
Mais tu n'es qu'un sot, sur mon ame! 
Car il reste toujours au jeune VALANCE 
Ce qui dans lui plait le plus a ta femme, 


a — 


Pour le Portrait de ma Maitresse. 
1758. 


De telle sorte elle s'agite, 
Au moment des plus doux plaisirs; 
Avec un tel art vous excite, 
Vous fait mourir , vous ressuscite; 
Qu'elle donneroit des desirs , 
De Pamour au chaste HxTOLITE. 


(297). 


1 
1 


1 1 


Contre une vieille Courtisanne. 1763. 


La robe de This, en mille endroitspercee , 
Et dans mille autres raptacte , 
Ne tient plus, dites-vous, à rien: 
Mais je suis sur que la rusée 
A chose encore plus uste , 
Quijadis la couvroit fort bien. 


A cre, 


— 


Le Fondement de la religion. 1767. 


Deux poissardes &invectivoient : 
Sur leurs levres, Dieu sait, si les gros mots 
| | voloient ! 
Vas a Rome mettre la nape , 
Dit enfina TRIN ART la commere Mory1on 
Tu baiseras le cul du pape. 
Eh! repart l'autre, pourquoi non ? 
C'est ilà le fondement de la religion. 


. 


2 » 


Comme j'en ai ete Dupe! 1762. 
Ta reputation est en fort bonne odeur. 


( 198 ) 
On dit qu' au jeu des doigts tu ne tes point ute z 
Que tune fus jamais baisee, 
Malgré, pour le plaisir, ton excessive ardeur. 
Je sais que de ton con tu ne fais point usage: 
Si pourtant il te reste encor de la pudeur, 
, Rince ta bouche, et couvre ton visage. 


— 


— i 
— 


1 C'est clair. 1759. 
1 Ton fils dans un certain endroit 
Ressent la douleur la plus vive, 
Quil'empèche de marcher droit. 
Dans le mème- temps il arrive 
Que ton vit est fort douloureux : 


Or, sans avoir grande imaginative, 
On devine ais&ment le mal de tous les deux. 


* 


= 
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C'est vainement. 1759. 
A force, m' a- t · on dit; de graisses et d'on- 
guents, 


Ton ventreride se deplice z 
Pour rendre de tes bras la peau ferme et plus 


lice , 


C199) 
Tu ne couches jamais sans gants. 
Vainement tu m'ouvres la lice. 
Si-tdt qu'on teregarde, © mere des gangans , 


Est-il un vit de fer qui d'abord ne mollisse ? 


1 


— ——s 


I 


— 


Elle s'est fait un front qui ne peut 
plus rougir. 1759. 


A tes honteux desirs livree , 
A tous venans chez toi tu donnes libre entree , 
Pour un louis, pour un 6cu. 
En présence de Dionne , 
Tci , page charmant, et Ia, fille enconnée, 
Damis te fout , Azor bourre ton cu: 
Eh! tu ne rougis pas d'etre ainsi prophance ? 


L ——_ 


* 


A Schicheide. 1761. 


A plusieurs, ScurcneiDe, il ne paroft 
| croyable 


Que tes ridicules divers | 
Soient devenus la source intarissable , 
Ol nos rimeurs puisent leurs vers: 


( 200 ) 

Et ma surprise à moi-meme Etoit felle , 
Que je fus consulter. Eh ! de par Apollon ! 
Dit Damis , west - ce pas chose tres-naturells 
Que la fecondite se trouve en un COUILLON. 


Yn. 


La Faveur derniere. 1758. 


Damis, connu pour impuissant , 
Se trouvant l'autre jour dans une compagnie, 
Demandoit un baiser à la belle EuENIE, 
Qui Varreta tout court, en lui disant: 
A vos desirs, si je differe 
De me rendre, Dams, ainsi j'en dois user; 
Car vous savez, comme moi; qu'un 
baiser 
Est pour vous la ſaveur derniere. 


5 


Qui répond, 'paie. 1771. 
L*'eveque de Macon, mariant une veuve, 


Lui disoit: travaillez a faire le bonheur 
De votre éEpoux : c'est un homme d'hon- 


ä neur; 
Un bonnete homme a toute épreuve: 


(201) 

Oui; pour vous rendre heureux il a tout ce 
qu 'il faut. 

Eh! kn, dit la dame de VAXE ,, 

Mons je vous prends au mot: 

Vous le savez, qui repond , paie. 


2 


La Femme tout a ce qu'elle fait. 1761. 


Ainsi que Mans jadis le fut avec CxyRISSV 
Deux amans se trouverent pris 

Par un predicateur , qui , sortant de Peglise , 

Venoit , tout en sueur , pour changer de che- 


mise. 
Honteux, confus, le jeune LEvASsEun 
Cherche à $'dter de dessus IsABELLE: 
Ne te dérange; lui dit-elle; 
Pere AmBRorss est un conſesseur. 


6 


— 


—— 


L'Aveu franc et modeste. 1759. 
L'autre jour aux Ir ALIENS, 
Pres Pun petit collet ètoĩt un militaire: 
Jascur impitoyable , et grand diseur de riens, 
L'abbe parloit tout haut; il ne pouvoit se 
taire. 


II 


(202) | 
Foutre ! dit Pofficier , quel eternel caquet! 

| Comme une pie , un perroquet , 

Ce bougre de pretre perrore ! 

Ah ! repond le porte-rabats, 

Monsieur de moitié trop m'honnore: 

Pour pretre , je ne le suis pas. 


—— 


— 


Le Coup de Pied de lane. 1778. 


Jusques ici conservant quelque frein , 
Vous respectant, vous ne meniez le train 
Que celui-la que menent les duchesses, 
Et je disois : he bien La M. 
Aime LE cas; passons-lui ses foiblesses, 
Mais par un mot de Mon HER Po. 
Japprends à quoi le destin me condamne. 
Il est donc vrai qu'un vil PETIT PROPHANE 
Me fait cocu ? Petre par un 
C'est recevoir le coup de pied de Vane. 


7— — 


Wan _— 
EGS" 


Sois comme ca, ou renonce a me 
plaire. 1779. 


DorLrs, tu declames toujours 


( 205) 
Contre les doux plaisirs qu'au soir on prend & 
| | table; 
Tu ne te pretes point a mes joyeux amours : 
Crois-tu donc a mes yeux te rendre plus ai ma- 
| ble? 
PENELOPE jadis, sans se mettre en courroux, 
Pour plaire à son mari se pretoit à ses goũts; 
La prude et triste CoRNELIE 
Ne refusoit rien a Graccnvs : 
Et tous les desirs de Bxvrtus 
Devenoient ceux de Paustere Porcie. 
Mais tes baisers sont sans nulle douceur 
Tels qu'en donne un frere à sa sœur. 
Ta vertu, quand je te caresse, 
Bientdt s'effraie, et l'amour fuit: 
Sois , tout le jour, une LucREce 5 


Mais sois Tr ais pendant la nuit. 
: | 3 


Sans péché. 1760. 
Le duvet, cette fleur qui plait tant dans la 


& peche , 
de remarquoit encor A mon jeune menton : 
Jetois presqu'un enfant, lorsque Lison, plus 


fraiche 


( 204 ) 
Que le lis des jardins, ou la rose en bouton ; 
Lisox; jeune, amoureuse , et dont la renais- 
| sance 
De la saison nouvelle é moustilloit les sens, 
Vint se mettre en mon lit. De ses bras cares- 
| sans 
Je me sens enlassé. Dieux! quelle pëtulence! 
Javois ma premiere innocence; 
Lrson m'en debarrasse : et pres d'elle couché, 
Ses baisers tout de flamme, affermissant mon 
etre, 
D'ecolier aussitöt je devins un grand maitre, 
Dieu soit loué! car ce fut sans peche, 


* — tt. Att. 


La Veuve du Vinaigrier. 1760. 


La veuve d'un vinaigrier 
Fut à la cdte de Guinee 
La guerre 8'y declare , elle veut guerroyer : 
On la fait prisonniere et le dieu d'hymenee 
Unit bient6t sa destinée 
Au sort d'un prince noir, roi puissant, grand 
| guerrier; 
Invincible, dit-on, en amour comme aux armes. 
L'histoire 


(205) 
L'histoire assure que d'abord 
Elle repandit bien des larmes; 
Et voulut se donner la mort. 
Mais qu'à la fin, se ſaisant à son sort, 
Elle y trouva meme des charmes; 
Et que , se souvenant de son premier métier, 
Toutesfois qu'en ses bras se pamoit son cher 
negre, 
Elle ne pouvoit point s'empècher de crier: 
Bon vi—naigre! mon bon vi—nai- 
| ore! 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
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La Reponse inattendue. 1760. . 


Avec dessein de faire son bon jour, 

Une intendante, alors sur le retour, 

Le cœur contrit, se présente à conſesse , 

La gorge nue. Eh! dit Phomme de Dieu, 
Cachez cela; respectez le saint lieu. 
Je nai pas cru , dans ma triste vieillesse, 


0 Avoir encor le pouvoir de tenter: 

D' un tel pechs je suis bien innocente. — 
rand Non, votre chair, Madame, ne me tente; 
rier; Mais Par Saint-Jean! pourquoi me de- 
mes. Wh. goüter? 


1 
(| 
| 
|| 

| 
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( 206 ) 
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Tous les gotits a-la-fois sont entrés 
dans mon ame. 1759. 


Mon godt tend à tout, aux Messieurs comme 
| aux dames. 

Eh! peut - on, pour jouir, avoir trop de fa - 
cons? 


Je voudrois enculer tous les jolis gargons , 
Et je voudrois encor foutre toutes les femmes. 


tl. RD 
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L'Ane et le Chameau, rABLE. 1769. 


Avec un ane un chameau voyageoit; 
L'ennui, pour sv\r, en tiers, s'étoit mis du 
voyage. 
Au milieu de leur route un fleuve traversoit: 
Le chameau, tout d'abord, en tente le pas- 
sage, 
Et t6t ae crie à son compagnon: 
Ami,; le gue me semble sür et bon; 
L'eau ne m'arrive pas à la hauteur du ventre. 


L'ane répond, je woge m'y fier; 


. 


( 207) 
Car ce fleuve, ou tu veux que j'entre , 
Me couvriroit , moi; tout entier. 
Sachons nous - memes nous connoitre ; 
Et que chacun wimagine pas etre 


De savoir, de vertus un compose parfait: 


Trop de risques l'on court, lorsque l'on veut 


paroltre 
Plus grand qu'on ne l'est en effet. 


6— — 
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Le Rossignol et le Paon, FABLE. 176g. 


| De la societs se faisant un delice 5 


Un rossignol a la brillante voix, 
Parmi les rossignols, hôtes du m&me bois, 
Ne trouva qu'envieux , pleins de noire malice z 
Il cherchoit un ami. Chez les autres oiscaux , 
Qui different de mon espece , 
Peut-etre, se dit-il , n'ayant point de rivaux 
Je me ferai chérir. Mo paon vite il s'adresse: 
Beau paon, que je Lakes 3 Ah! je Vadmire 
aussi, 


Repliquo celui-ci : 
Soyons unis tous deux. Pourquoi passer la vie 
Eloignés Pun de Vautre et toujours s'isoler ? 


— ( 208 ) | 
Imitons les hommes. — L'envie, 
Reprit le rossignol, ne sauroit nous brouiller; 
Nous sommes vous et moi, comptes dans les 
merveilles, 
One Pon renomme sous les cieux : 
Vous &tes fait pour charmer tous les yeux; 
Moi, pour enchanter les oreilles. 
Des- lors au rossignol le beau paon fut lis 
Par les doux nœuds de l'amitié. 


En est-il de vraiment sincere 
Entre rivaux, ennemis trop souvent? 
Drnnau, le RrENISTE, et LAITLIB, le savant, 
Furent meilleurs amis que KxIINE et Vor- 
TAIRE. 


Le pretendu Hercule. 1759. 


L'Hercule Muscleon d'une force si rare, 
Connu pour porter sur son dos 
Le plus énorme des fardeaux, 
Nest qu'un debile enfant, quand on me le 
compare. 
Je ne dis rien de mes exploits 


( 209 ) | 
Chantés, celebr6s par les dames; 

Mais voyez moi porter avec ces quatre doigts 
Dix mille livres (1) et trois femmes. 


Pa * „ — 
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Le Phoenix, FABLE. 1765. 


Des siecles s'etoient é&coulés, 
Quand parut LE Pnoznix, unique en son es- 
| | pece. 
Quadrupedes, oiseaux pres de lui rassemblés,; 
L'admirent, tour-à- tour, et C'est à qui s' em- 
presse, 
Etonné, ravi, transporté, 
De louer, de vanter, d'exalter sa beauté: 
Mais bient6t jugé mieux, avec plus de sagesse g 
De son prix il perd la moitié; 
Et puis Pozil s'en détourne, et puis il fait 
pitié. 


Helas ! dit une tourterelle, 
La Nature pour lui se montra bien cruelle. 
Loin que de son destin on puisse &tre charme g 
e Il doit hair Pinstant qui Pa vu naitre 


(1) Un diamant et trois portraits. 


c 210) 
Car; seul de son espece, il ne pourra con- 
noitre 


Les plaisirs si touchans d'aimer et d'&tre aimé. 


2 
— 
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HFHercule, aroxocvs. 1765. 


Lors qu HRRcUIx prit place aux celestes pour- 
pris, 
Commengant par Juxox, deesse colérique, 
Il 8alua tout le cercle olympique 
Tout le ciel et Junoy en parurent surpris. 
Tu ne te demens point; et la plus heroique 
De tes vertus, C'est, lui dit - on, 
| De traiter aussi bien Juxox. 
Si pour moi; reprit-il, elle fut implacable , 
Je wen conserve point de ſiel: 
Bien Join qu'elle m' ait nui, je lui suis rede- 


vable 
Des hauts exploits qui m'ont conduit au 
ciel. 


Par réponse si raisonnable 
L'amitié générale il se concilia; 
Car avec lui Juxox se reconcilia. 


— Jy, 


( 211 ) 
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L'Entente est au Diseur. 1765. 


Un de ces jours de carnaval, 
Par hasard me trouvant au bal, 
Un masque 2 en domino d'une impudence ex- 


treme , 
M'aborde, en me parlant d'un ton fort in- 
civil. 
Quel e est, dis- je, ton nom? Foutre, me ré- 
youd- il. 


Ah! repliquai-je a Vinstant meme , 
Je sais donc ton nom de bapteme. 


— e „ 


—— 
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Le faux Savant. 1768. 


On me demande mon avis 

Sur le savoir d'un certain homme g 

Dont trente- neuf sots sont ravis , 
Et lequel pèle mèle a mis 

Dans sa tete la Grece et Rome. 
Ma foi! je dis, et pour certain, 

Que la iete de ce faux sage 


(212 


Ressemble fort au magazin 


D'un libraire qui déménage. 


— 


| Epitaphe. 


Lise, Philiberte (1) 7. 


Sous cette pierre a son tombeau. 
Elle eut, tant qu'elle fut en vie, 
Pour tout le monde un cœur de fer; 


Et 8 tout expres, un des jours de Phyver, 
Afin qu'on Penterrat par la neige et la pluie. 


Cc 


I ˙ 


Contre le marquis de Teville, refusé 


mmm 


a tous les clubs. 1779. 


Partout Teville se présente; 


Mais c'est un vrai pestifere 


Car Mons Braillard par les quarante 
Est a Teville prefere. 

Il a beau dire et beau promettre 
Depuis que de PEglise exclus , 


— 


(1) Enterree le 22 Février 1765. 


_— 


(213) 
Sont les compagnons de Jesus 3 
TezvrirLie, helas ! ne trouve plus 


De corps ou l'on veuille Padmettre{ 


8 8 


6 22 


Distique. 1760. | 


Tu veux que je te fasse une courte Epigramme ? 
Eh bien! courbe ton dos, et pour moi deviens 
femme. 


Effroyable, et pourquoi f 1759. 


Se trouvant pres d' Hosmond, KELTNE le 
lepreux 
L'effraya par sa laide image. 
O ciel! s'écria- t- il, 6 ciel! qu'il est hideux ! 
C'est, dis-je, naturel. Du petit personnage 
_ Lame a passè sur le visage. 


— ** — 


— 
* 
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La Porte de derriere. 1760. 


Le Marquis Karls, qui ne verroit Vénus 
Sortant des eaux, que comme une statue, 
Un marbre froid, en certains lieux connus, 


(214) 
Oùla pudeur par rien n'est combattue , 
Va très-souvent. La, si Pun de ces jours, 
Me dit quelqu'un, venoit le commissaire ? 
L'infame bouc, repris-je , aura toujours 
Pour se sauver la porte de derriere. 


— 


Le Reciproque. 1768. 

Vn tres-beau gars de dix-sept ans 
Caressoit au lit sa grand-mere, 
Lorsque sur Pheure entre son pere 
Celui du jeune homme , j'entends. 
Que vois-je, dit-il, jarnidienne! 

Tu baises ma mere, fripon? 
Eh! parbleu, repart le mignon , 
Papa , vous baisez bien la mienne. 


ſl 


— 
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Contre une vieille Catin connue, et 
non celebre. 1763. 


Le jour, la nuit; piques et hallebardes, 
Rien ne Yeffraie , intrepide aux combats : 
Aussi , vingt ans; as-tu mis dans tes bras 
Le corps evtier des ofliciers aux gardes. 


et 


(213) 


Le temps n'est plus qu'ils fetoient tes ap- 


Pas z 


Et cependant, vieille et sale giberne , 


Tu fais encor, dis-tu, tous leurs plaisirg; 
Ton large con, image de PAverne , 
N'est plus le but on tendent leurs desirs g 
Mais sur la route il leur sert de caserne. 


— RS <a as 
—— * — 


Le Souvenir involontaire, 


Petit conte historique. 1759. 


Glicere , que Pavois foutue 


Pendant six mois de garnison; 
Depuis, m'ayant perdu de vue; 


Me trouva dans une maison; 


Elle feignit de ne me point connoitre. 


Je wen suis du tout 6tonne , 


Oh! que de sa mémoire elle m'ait eloigné; 3 


Dis-je tout haut: ainsi cela doit ᷑tre; 


Que je ne la remettois pas. 


Mais entre nous la difference est telle, 


Car je trouve si fort defleuris ses appas, 


(216) 
Que, vu ses golits tres - inconstans , 
Il ſaut que je me la rappelle 
A tous les changemens de temps. 


1 


Pour le Portrait d'un Abbé. 1768. 


Tl fut pretre autrefois, et porta bel et bien 
Le chapean rabattu des deyots Jansénistes. 
Aujourd'hui cet homme de bien; 
Gourmand, t&tu, bavardet chef des Rienistes, 
Est fait; à juste tistre, académicien. 


—̃ 


2 * —— 


* 


A Mélanie d' Arker. 1 767. 


En tout tems, et par- tout, tu satisfais tes feux, 
Et ne cache jamais tes larcins amoureux: 

Tu te livres, tu fabandonnes 

Sans plaisir, machinalement , 

Aux caresses de ton amant , 
Si tu ras des temoins des baisers que tu donnes. 
Jalouse a nos regards d'etaler les tresors, 

Tous les charmes du plus beau corps, 
| Formes, blancheur de lis, incarnat de la rose; 


Les ressources d'un art que chacun se compose, 
Ces 
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Cet art des mouvemens, des plus Iascifs trans- 
ports; 

O des femmes la plus lubrique, 


Tu voudrois qu'en place publique, 
Sur un th6ftre un lit on apportat; 
Et la, sans voile et sans toilette, 
R au plus robuste athlette, 
Devant tout Punivers 7 presenter le combat, 
Jamais autant que toi, Lais ni MussaLing 
Bravant de la pudeur la loi pure et divine, 
| Dans leurs debordemens ne surent Poſfenger. 
Je ne tedefends point de prendre 
Un jeune et bel amant, et de le caresser; i 
Mais bien, quand il te fout , de te laisser sur- | 
prendre, | 
| 
| 


2 * * ä 


—Ü̃— — 
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Chacun sa Marotte. 1760. 


L'auteur veut meriter un buste, 
Le marchand cherche à s'enrichir: | 
. Le robin veut paroitre juste, | | 
| La coquette vent se blanchir. | | 
ö Pour moi; je suis beaucoup plus sage; | 
7 Je ne veux que foutre Lalage; | 
se; Je ne yeux qu'enculer un page. 


Ces * 19 
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—— 


— 


— 


La Caution süre. 1764. 


Pour sa beauté digne d'appartenir 

A quelque Sultan de VAsie, 
De NAxun j'avois fantaisie; 
Je songeois a Pentretenir : 
J*tois sur le point de conclure; 
Sa santé seule m'arrètoit. 
Vous pouvez risquer l'aventure, 
Me dit quelqu'un: c'est un effet 
Dont je reponds. La nuit derniere, 
(Ahl j'en conserverai, je crois, 
Une memoire toujours chere!) 

Je Pendossai jusques à quatre fois. 
Grand merci! mais votre assurance, 
Repris-je, m'en 0te le goũt: 

Puisquꝰ avec vous Namur eut accointance, 

Me voila decide: je n'en veux plus du tout. 


— — _—_— —_—_— 


— — — 


Le Respect du: au sexe. 1762. 


In row, comme un autre ADonis, 
Grace a Vindulgente nature, 
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Et du corps et dela figure, 
Offre tous les dons reunis. 
Sans en ètre jaloux, les femmes le detestent. 
Comme Cs AR a ROME, In rox est à PARIS, 
La femme de tous les maris; 
Il ne le cache pas, et cent bougres Vattestent. 
Avec lui, chez quelqu'un, je dinois par ha- 
/ _ ard; 
Jen rougis encore de honte. 
Apres le diner, sur mon compte, 
Le voila qu'il se met à jaser a Vecart. 
Je vous entends, lui dis-je : il demeure per- 


lexe. 
Continuez vos jolis colibets : 


Vous meriteriez cent soufflets ; 
Mais je respecte votre sexe, 


1 — 


—— 


2 


Le Pouvoir des Sens. 1760. 


En l'absence de son mari, 
Une femme de Cour fit choix d'un favori; 
Le Duc les prit en adultere. 
Soyez, dit la Duchesse, oui, soyez en colere 
Vous avez raison; je le sens. : 
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Mais moi; je Wai pas tort; car, Monsieur; 
i j'ai des sens, 
Qui sans cesse me font la guerre: 
Si je pouvois m'attacher aux absens , 
Pour mon amant j'eusse pris Dieu le Pere. 


En 1785, on fut menace de manquer 
de bois. A cette epoque, un de mes 
amis , faisant tout restaurer chez 
= lui, me demanda un hymne pour 
une statue de bois, representant 8. 
= Francois; statue qu'on venoit de 
pßtʒroser dans une niche, au-dessusde 
Vautel de la chapelle du chateau. 

Je lui envoyai ces vers. 


O toi dans Assise invoque 
Par maint d6vot hypocrite, imbecille 
Toi qu'un sculpteur, artiste habile, 
A d'une buche fabrique z 
Sur- tout en cette triste annee , 
O mon patron, venerable Francois , 
Veille a remplir toujours ma cheminee z 
Ou gare & toi qui n'es qu'un saint de bois. 
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— 


O quelle Erreur! 1764. 


Dx Jean LE Rox, (1) éleve d' URANTIEB, 
On s'engouoit dans une compagnie. 

Par un chacun il etoit exalte z 

On en faisoit le plus rare genie 

QuUait eu la FRANCE; on poussa la manie 
Encor plus loin. Le fade DosrTfHE 

Dit: c'est un Dieu! quelle divinite ! 
Reprit Doxrs. Lui! qu'ainsi Pon le nomme! 
O mes amis, vous le connoissez peu. 
Croyez, croyez que &il etoit un Dieu, 

Bien sfirement il se seroit fait homme, 


2 


ny 


Le Serpent de l'envie a sifflé dans 
mon cœur, et c'est lui seul qui 
s' exprime ici. 1771. 


RA ucoun, sans mari, sans amans , 


Et sans cesse par-tout de ton sexe entouree , 


Tu me semblois devoir etre congideree , 
Comme le fut Luck ECR dans son temps. 


— —— 


- 1) D'Alembert. 8 
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Mais amoureuse de GTICEXE . 
De Trmriamis, de Nerizens , 
En galant tu leur fais la cour : 
Sans homme, et sans ètre homme, ainsi, belle 
eee 
Tu parviens, chose étrange! à te rendre adul- 


tere. 


1 — 


—— 2 — 


J'en dirois bien autant en pareil cas, 
1761. 
Un eunuque , un vieillard entretenoient 
HE RI; 

Non de plaisirs; vous savez comme 
Un eunuque n'est pas un homme; 
Le vieillard étoit presque nul. 

Vznvs, disoit la belle, au fort de sa detresse , 

Ah! que de celui - ci la brillante jeunesse 
Remplace la caducité; 

Ou viens rendre a cet autre, 6 puissante deesse, 

Les gages précieux de la virilité. 


1 


La Main microscope. 1760. 
— de POpera, c*etoit hier, je crois, 
Certaine fille de Lanreaquz, 


(223) 
MWarréte par le bras, et de propos wattaque, 
 S'offrant de me donner du plaisir a mon choix. 
Je refuse. — Monsieur me paroit Misantrope 5 
Dit- elle; serois- tu dévot? — 
Non; mais mon vit est mince.— Oh! j'ai 


pour ce defaut , 


Reprit- - elle, ce qu il te faut; 
Ma main est un vrai microscope. 


— 


De l'Or, de l'Or, de l'Or; voila le 
Pere, le Fils et l' Esprit. 1758. 
Mueeilleurs au fourreau qua la lame, 
Trois suivans de Prurus, des mignons de ce 
dicu , 
Tranau, Relmolet et Saint - Name, 
Font donc; & frais communs , bouillir ton pot 


au feu? 
Eh! bien, beauté molle, confesse - 


Qu'on s'est 3 juste, alors que Pon a dit 
Que de la Trinité tu serois la maitresse, 


Si; dans tes trois amans, se trouvoit un esprit. 


—_— 


O la Femme généreuse ! 1760. 
' Satisfait des faveurs Ines , 
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Je voulois lui faire un cadeau, 
Soit d'une montre avec la chaine, 
Soit d'un joli bijou nouveau. 
Oh! dit-elle, mon cher, ne te mets tant en 
peine; 
Garde tes bijoux et ton or: 
Mais sur-le-champ , mon capitaine, 
Refais le moi deux fois encor. 


Plus d'Hercule. 1760. 

Ne craignez point ce damoiseau 

Qui, Pamant de toutes les belles, 

Ne parle que de ses dentelles , 

De son habit d'un gotit nouveau. 
HencvLE , défenseur, et Veffroi des familles, 
Qui, dans la meme nuit, memorable action, 

Depucela cinquante filles , 
Ne se couvrit jamais que de peau de lion. 


— — 
— — Ü 


Voix bien chere. 1761. 


Remarquez - vous, disoit Annette , 
Comme ce Monsieur CasTRATIN , 
Au gosier de jeune serin , 


A la barbe toujours bien faite ? 


: 225) 
Point ne voudrois , reprit Branzt, 
Avoir les cadences si nettes; : 
Car à chanteur si bien raze , 
Il en coũte deux savonettes. 


— —— 


A 


—}ÞJH 


Ne crains rien. 1765 5 


Contre moi, Preseval, 6 tant vieille con- 


nasse, 
Tu vomirois, dis- tu, mille propos piquans , 
Sans Ia peur que je ne donnasse 
La liste de tous tes amans. 
Verse à grands flots sur moi, verse ta bile 
SD noire; 
Rien de facheux ne ten peut advenir : 
Je ne veux pas commencer une histoire, 
Que je ne pourrois pas ſinir. 


Voila mon Goùt à moi. 1760. 
Fille jeune, gentille et belle, 
Ni facile, ni trop cruelle, 
Qui sait faire foutre et qui fout, 
Me plait fort, et me met en goũt. 
Je veux aimer, et que l'on nvaime : 
Vive ardeur, mais jamais extreme z 


Saisiss0ns le milieu dans tout. 
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Oh! que way "hypocrites Mazingans! 
1760. 
MaAazinGaAn de tes mceurs fait une aigre 
; censure z 
Mais grimace que tout cela. 


 M6prise les propos de ce faux devot Ia. 


Oui, PALNMIRAAS; hier, plus d'un temoin_ 
| Passure , 
Un autre N Eron I'6pousa. 


Tous les Goùts 5ont dans la ee. 
1760 

Pour mes plaisirs : que m'importe la tourbe 

Des heros conquerans? Ah! je hais tout vain» 
queur 

Qui, le front noir, I cnil dur, m'aborde et me 

fait peur; 

Mais j'aime un beau garcon , qui doucement se 


courbe , 
Et me soumet son petit COEUR (1). 


I Homme difficile a persuader. 1770. 


Annette a dix-huit ans; on vante ses appas 
On vante aussi 1 la sagesse d' Annette. 


(i) Comme l'entend le chevalier Boaltlers, 


as WP 


N 
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Quant à moi je n'y croirai pas, 
Qu'au prealable on ne m'admette 
A la preuve de Saint - Thomas. 


L'Auteur plein de son sujet. 1759. 
Le devot Robe me lisoit 
Un poeme sur la verole. 
Ah! lui dis-je, sur ma parole, 
On ne peut &tre, ami, plus plein de son sujet. 


— 


L'occupation du Matin. 1761. 
FEleve d'un conservatoire, 
Un maitrede chapelle, on le nommoit Taxrrr » 
Ambitieux de fortune et de gloire , 


Pour Madrid quitte Naples: alors Farinelli 


Etoit tout en Espagne, à ce que dit histoire. 
Notre jeune Napolitain 
_ Arrive , c'éëtoit un matin , 
Chez dom Castrat , qui le régale 
Du riche et superbe coup-d'ceil 
De son brillant écrin, vain hochet de Por- 
gueil: 
Ses autres bijoux Por avec faste il étale. 
Mes matins, dit le sot, plein d'ostentation, 
Mon cher ami z je les emploie 7 ; 
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A revoir ces bijoux , qu'avec soin je nettoie i 

Pour vous, ce n'est pas là votre occupation? 
Vous apprenez, sans doute, a déchiffrer la note 2 
De votre art, dans Madrid, vous donnez des 

legons? 

Non, repond l'autre à son compatriote. — 
Et que faites - vous donc? — Je gratte mes 
couillons. 


** 


La Consequence est juste. 1768. 
Portoit au col la jeune Aline 
Une perle qui sembloit fine. 
Je la crois fausse, en bon chretien , 
Dis-je au marquis de Bragelone; 
Car si, par hasard, elle est bonne, 
La fille, a coup sür, ne vaut rien. 


Quelle calomnie ! 1758. 
De vos signes de croix je ne suis plus la dupe, 
Disoit un saint prelat à son gros chapelain : 
Je sais que vous aimez la jupe: 
Pour un pasteur, c'est fort vilain.— 
Ah! Monseigneur, quelle imposture! 
Des cotillons je fais si peu d' état, 
Que je voudrois, je vous le jure, 


u' aucune femme n'en portat. Sur 
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Sur les Demoiselles Hus. 1759. 
Qui sont ces deux belles personnes, 
L'une assise, l'autre debout ? — 


Ce sont deux Hus. Deux us conson- 


| nes? 
Non pas: ce sont deux Hus qu'on fout. 


Bon à quelque Chose. 1769. 


Quel bien ont fait les Francois, les Antoines, 
Les Augustins, d'instituer des moines ? 
A quoi sont bons ces crasseux faineans ? 

Me demandoit certaine femme. 

Ils servent, lui dis - je, Madame, 

A faire d'assez beaux enfans. 


In promptu pour le Portrait de N—, 
dite G—, peinte par Gonord. 1777. 


Est-ce la belle de Sancho 

Dont on voit ici la copie? 

Non vraiment, c'est une toupie 

Du royaume d'Ethiopie; 

C'est la G peinteen beau. 
* 20 
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Pointdedifficults grammaticale. 152. 


Une Allemande, avec de beaux esprits, 
Causant un jour: je vous demande excuses, 
Messieurs , dit-elle. Etrangere à Paris, 
Expliquez-moi , juges des bons ecrits , 
Touchant la langue, un des secrets des muses. 
Voici pour moi le point embarrassant. 
Vous dites tous: ET LE MOT ET LA CHOSE 3 
Or, il me semble, en y reflechissant , 
Qu'on devroit dire : ET LA MOTTE ET LE 
CHOSE. 


—— 


La Salle des Gardes. 1768. 


Jeune catin qui, des gardes du roi; 
Avoit; deux ans, fait journalier usage, 
Voulut enfin, je ne sais trop pourquoi; 
L'ete d'après, contracter mariage. 

Au joug d' Hymen la belle se 80umet 

Et son époux incontinent lui met, 

Sans nul effort, son arme jusqu' aux gardes. 
Qu'est-ce cela? demande avec effroi 

Le pauvre diable. Où suis-je? dites- moi. 


Mon doux ami, dans la salle des gardes. 


Sr S <4 84 —— 8 5 
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Quoiqu'on fasse, on le sera. 1761. 


O coquine, coquine infame ! 
Sans respect pour mon front, et sans crainte du 
blame, 
Te livrant à tous tes desirs , 
Tu te permets tous les plaisirs ; 
Mais je Venfermerai. —— Wenfermer ! que 


m'importe? 
Et la serrure de la porte, 


Est- elle donc pour rien? — Oh! je te a. 
Laide, vilaine boucaniere, 
Dans ma poche je te mettrai, —— 
Et moi je te cocufierai 
Par le trou dela boutonniere, 


A 


Le bon pays que la Turquie! 1762. 
Je vais abandonner la France; 
Les hommes y sont nuls, disoit une Lais: 
Du plaisir, à Paris, on est à huit cent lieues. 
Ma foi, vivent les turcs ! parlez-moi d'un pays, 
Ou Pon trouve; à son gre, 2 Bachas à trois 
queues. 
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Tout se vend, et tout s'achete. 1759. 


Javois toujours regardéè comme un reve , 
Que l'on pitt acheter le temps: 
Je suis désabusé; d' Alève 
Ia vendu quatre nuits pour dix cus comptans. 


2 — —- 
> 
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| L'Immemoratif. 1759. 

= A George il ne faut demander 
Qu'il se souvienne d'une affaire: 
Il viendra pour foutre Glicere; 


Mais il oubliera de bander. 


—_ 


A Mademoiselle Pinabelle. 1771. 


Le refrain des chansons qu'on chantoit a Cy- 


| there y 
Fut fort long-tems vir A 8ALvs. _ | 


Tu possedes, comme elle, avec son art de plaire, 

Ses douces qualites, ses aimables vertus; 

Gaites, charmes, jeunesse et liant caractere; 

Fermes et blancs tetons, et des genoux charnus. 
O toi, des graces le modele, 

Qui, fidelle a ton sexe, au nôtre aussi fidelle, 


> (233) 
Fais de tous ainsi les beaux jours; 
Pres de toi, loin de toi, ma chere Prxanerre, 
A toute heure, et par tout, les folatres amours 
Vont redisant, chantant toujours; 
Font sans cesse aux Echos rep6ter PE A BELLE. 


— 


Le Troc, ou la double innocence, 
| Conte. 1768. 


Remarques - vous cette jeune bergere, 
Que Von prendroit, a sa grace légere, 
Pour la reine de ces bosquets ? 
Avec quel art, qu'on ne soupconne guere, 
Elle assortit tous ses bouquets! 
Voyez la marier, par un heureux mélange, 
Les grappes du lilas aux touffes du jasmin; 
L'hyacinthe à Piris, la violette au thin; 
La rose printanniere et les boutons d' orange. 
Elle en compose un tout, dont Vail est en- 


chante ; 
D'on ce charme nait-il ? 4 la variet6, 


Divinits que par-tout on adore , 
O reine de Villusion , 
Puissante IMAGINATION , 
C'est ton feu leger qui colore 
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Le trone superbe des airs, | 
Quand le char brillant de PAuzonz + 
Semble chaque matin recreer Punivers. 
C'est par toi qu'on connoit la distance infinie 
Du stupide mortel a homme de genie : 
Les ronces, si tu veux, vont se changer en 
fleurs, 
Le ciel se fond en eau, la terre est fecondee; 
Mais, sans le coloris de tes riches couleurs, 
S'evanouit la plus sublime idèe. 
Objet de mes plus chers desirs, 
O toi, fille du ciel, don. mon ame est charmee, 
Par- tout ou tu parois, et FLORE et les zéphirs, 
Font eclore de leurs s0upirs 
Des lys et des ceillets la moisson parfumée; 
Sous le vol leger des plaisirs 
Nait soudain la rose embaumee : 
Les nymphes, les jeunes silvains, 
Troupe folatre et pétulante, 
Le soir, en se donnant les mains, 
Foulent la verdure odorante. | 
Leurs chants sont tendres ou joyeux 
Ils celebrent PAMovur , et son riant delire; 
A leurs accens melodieux _ 


Les muses accordent leur "REY 
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Source de toutes les beautes 
Des cœurs ardens charme supreme , 
Tu nous as decouvert non moins de verites 7 
Peut-etre, que la Raison meme. 
A tout tu mets un nouveau prix: 
C'est par ton heureuse imposture 
Qua chaque instant a nos esprits 
Se peint et s'embellit la feconde nature. 
Je Yappelle à mon aide, AIMABZLE DEITE: 
Venvs , sous le nom de Gr.ycene , 
Veut en vers, et par moi, que lui soit raconté 
Dn fait d'amour, une joyeuseté, 
Digne des boudoirs de CX THERE. 
Sans deguiser la veritez 
Je vais offrir à la Beauté, 
Dont j'ai toujours suivi les traces, 
Les attraits de la nudite , 
Pares de Pecharpe des graces. 
En Mar, vers la fin du printemps, 
Un beau matin, au moment on VAurore 
Arrose de ses pleurs les parterres de Fron, 
Un fusil sur les bras je parcourois les champs. 
Le ciel 6toit pur, sans nuage 3 
De rubis, de saphirs étinceloient les pres z 
Papillon ne savoit où fixer son hommage; 


Le soleil ne langoit que des feux tempèrés; 
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ZzrHyRE caressoit les fleurs de son haleine , 


Et du plus doux parfum il embaumoit la plaine. 


Tandis qu'allant, venant, 

"WOE m'*egarois dans la campagne, 

Tantôt suivant mon chien, tantôt me prome- 
nant, 

Te vois venir du haut de la montagne 
Fillette, ayant tous les appas; 
Fraicheur, graces , un air honnete 
Avec le reste. A petits pas 

Elle s'acheminoit; pot au lait sur sa tete 
Etoit posé. Coupant à droite du chemin, 
Je vole a sa rencontre; et lui prenant la main, 
Charmante enfant, lui dis-je, image de Cr- 
| 'PRINE , 
Comment vous nommez-vous?—— Je m*appelle 
ADELINE. 
Ou portez-vous vos pas? A la ville vyoisine : 
J*y vais vendre mon lait. — Venez-yous loin 
d'ici ? 
Quel age avez- vous, ma petite? — 
Jaurai seize ans aux Rois; 5 j habits 
Aupres du hameau que voici. — 
Que je serois heureux si j'<tois votre ſrere ! 
Je vous aime, belle laitiere, 


Comme ei vous I'etiez. Tout en disant cela, 


. om MP 7 


( 237 ) 
Je veux prendre ceci, je veux penctrer là: 
Crac, le pot au lait tombe à terre, 
ADEL1NE avec lui. Je veux la ramasser; 
Mais m'entrainant dans sa chüte, 
Je sens le pied me glisser , 
Et sur elle je culbulte. 
Jetois, comme elle aussi, dans ma jeune saison: 
Le petit dieu qui ne voit goutte 
Dans ce lieu-là nous attendoit, sans doute , 
Pour nous donner la premiere legon. 
Sous les replis d'une gaze mouvante , 
Le tendre jeu de sa gorge naissante 
Alluma dans mes sens une subite ardeur : 
J'ecarte le mouchoir qui cachoit Ma vue 
Ces globes si jolis que cache la pudeur 
Je deviens tout en feu. Que mon ame est 6mue ! 
Comme je sens battre mon cceur! 
Averixe n'est point farouche; 
Je presse son sein de ma bouche: 
Il s'enfle, il croit, il marque ses desirs; 
L'occasion est le cri des plaisirs. 
Bientòôt à mes regards l'innocente abandonne 
Ces trẽsors enchanteurs, ce frais amas de lis, 
Qu'un mont cher à Venus embellit et couronne; 
Joli mont, soutenu d'une double colonne, 
Ou cent baisers par moi sont aussi- tot cueillis. 
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Je tronve aupres ce petit antre , 
Reduit delicieux od j jamais mortel n'entre , 
Ou nul ne doitentrer , que conduit par VP Amour. 
Le tact, le roi des sens, le pere des délices, 
Pour recevoir nos sacrifices , 
Sur un trone de pourpre y veille nuit et jour. 
La Nature a mis la le palais de la vie; 
La, mere bienfaisante, a Paide des desirs , 
Elle rassemble les plaisirs 
Dont la troupe 6toit désunie. 
Mon bonheur fut d'abord trouble 
Par des pleurs de mon Adeline. 
Helas! dis-je en moi-meme, helas ! je la cha- 
grine: 
Et cependant je redoublai 
Mes caresses. O ciel! ciel! comme je l'embrasse! 
Nous ne faisons plus qu'un: alors, cedant la 
| place 
Au 1 doux sentiment, toujours trop tòt gouts! 
La douleur disparut. L'aimable volupts 
A la petite encor fit repandre des larmes | 
Mais dieux ! qu'elle y trouva de charmes, 
Et comme jen fus enchants ! 
Elle mourut enfin ; je me pamai de meme z 
Et 3 dans ce moment 


Le premier des a y le plaisir ei charmant 
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D'en donner a celle qu'on aime. 
Le reste d'un si beau jour 
Ensemble nous le passames : 
Que de fois nous nous livrames 
Aux transports de notre amour! 
Mais le soleil alloit finir son tour: 
Les laboureurs, les paysannes , 
Aux sons gais des hautbois et des aigres pipeaux 
Deja regagnoient leurs cabanes: 
Deja las, et pressés de prendre du repos, 
Les r dans les parcs renfermoient leurs 
troupeaux. 
Il est bien temps, me abt ma petite laitiere, 
Que Paille rejoindre ma mere. 
Mon lait est repandu;  ' 
Mon honneur est perdu; 
Mais je suis bonne: 
Ie vous pardonne.— 
Vous les avez troques pour du bonheur. 
Ah! moins que vous est blanche votre 
. creme 5 
Consultez votre cœur : j en appelle à vous · meme; 
Le plaisir vaut mieux que Phonneur, 


Fin du premier Volume. 
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